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Larry Collins et Dédale ou l'art 
de produire des best-sellers 
comme un Journaliste d'enquête 
F R A N C I N E O S B O R N E 

E st-il possible d'influencer le comportement 
de quelqu'un en utilisant des ondes à très 

basse fréquence? D'abord très sceptique face à 
cette possibilité, l'écrivain américain Larry Col-
lins y croit et nous en convainc dans son dernier 
roman, intitulé Dédale, Maze en anglais. 

, C'est un thriller, où Américains et Soviétiques 
rivalisent d'ingéniosité. Une histoire surfaite? 
Non. car lors de son passage à Montréal, Larry 
Collins explique que son livre est le fruit d'une 
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recherche qui a duré plus de deux ans et qu'il 
s'inspire de faits vérifiés. 

D'ailleurs, au début du volume, on nous aver­
tit que l'histoire, romancée, est basée sur des 
faits. Ainsi, il est vrai que la C I A a déjà fait appel 
à des médiums pour trouver les sous-marins so­
viétiques dans les profondeurs sous-marines. 
Aussi, Larry Collins s'est-il fait confirmer que 
des recherches sont menées sur la possibilité de 
programmer à distance le cerveau humain. 

U n e carrière m o u v e m e n t é e 
D'abord connu pour ses livres écrits conjointe­

ment avec Dominique Lapierre, Larry Collins a 
suivi un cheminement peu banal. 

L'écrivain américain est originaire du Connec­
ticut. Il a fait des études en économie à l'univer­
sité Yale dans les années 1950. Il voulait devenir 
journaliste, une profession peu prisée dans son 
milieu. Son père est un eminent avocat, « encore 
vert à 95 ans », déclare fièrement M . Collins. 

Larry Collins se trouve donc un emploi dans la 
publicité chez Procter and Gamble, à Cincinna­
ti. Ce qui le sauve de cet emploi qu'il trouve très 
ennuyeux, c'est son service militaire. 

« Envoyé à Paris, je suis tombé en amour avec 
jo pf3fjç£ £t avec mon professeur de français !a 
première semaine », raconte-t-il. 

- Il n'était donc plus question de retourner aux 
États-Unis et surtout pas chez Procter and Gam­
ble. 

Après avoir quitté l'armée, Larry Collins de­
vient chef de bureau du magazine Newsweek à 
Paris. C'est là qu'il rencontre Dominique Lapier­
re, qui travaillait chez Paris Match. Ensemble, 
les deux journalistes écriront des best-sellers his­
toriques comme Paris brûle-t-il?. Cette nuit la 
liberté. Ô Jerusalem, Le Cinquième cavalier (ce 
dernier titre étant un roman ). 

Lors de la publication de Paris brûle-t-il?, le 
Reader's Digest en a reproduit des extraits. Le 
groupe américain a même offert à Collins et La­
pierre de financer leur recherche pour deux au­
tres livres. C e jour-là, Larry Collins donne sa dé­
mission à Newsweek, au moment où il devait 
partir pour Saigon, au Vietnam, et devient écri­
vain à plein temps. 

Mais après 16 ans de cette association, qui a 
apporté une confortable sécurité financière aux 
intéressés, Dominique Lapierre a souhaité faire 
cavalier seul. 

Chacun de leur côté, M M . Collins et Lapierre 
ont continué à produire, le premier avec Fortitu­
de et le second avec La Cité de la joie. 

Même s'ils ne travaillent plus ensemble pro­
fessionnellement, les deux hommes habitent 
tous deux Saint-Tropez, sur la Côte d'Azur, et 
quand c'est possible, jouent au tennis ensemble 
chaque matin. 

Un " opéra M cfe 
Motif Que B O S C O 
Certains écrivains ont neuf vies. Monique Bos­
co est de ces écrivains-la. A chacune de ces 
vies correspond un genre littéraire: le roman, 
le theatre, des nouvelles, la poésie et. cette 
fois, un tout petit livre a la facture hybride, 
assez proche de l'opéra en effet, Babel Opera 
Lire Jean Basile en page 13. 

Anglais-français 
S'il ne se plaint pas de faire carrière seul, Lar­

ry Collins admet que l'ancienne formule avait 
beaucoup d'avantages. Ainsi, lors de la rédac­
tion de leurs livres conjoints, Dominique Lapier­
re écrivait un bout en français, tandis que M. 
Collins faisait de même en anglais. Puis, les deux 
hommes mettaient leurs écrits en commun et 
chacun traduisait la contribution de l'autre. En 
bout de ligne, ils sortaient en même temps la 
version française et la version anglaise. 

Actuellement, Larry Collins rédige en anglais 
et fait traduire ensuite. Comme il parle un excel­
lent français, il peut surveiller la qualité de la 
traduction. 

Après tant d'années en France, se sent-il deve­
nu Français ? « |e me sens un peu comme un fils 
adoptif. explique-t-il. mais je reste Américain ». 
Perçu comme un auteur américain, il bénéficie 
de l'engouement des Français pour l'Amérique. 
Marié à une Égyptienne, M . Collins a deux fils 
« parfaitement bilingues », souligne-t-il. 

Dans son travail, Larry Collins fait sa recher­
che lui-même. Le duo Lapierre-Collins n'a eu re­
cours aux services d'un recherchiste que pour Le 
Cinquième cavalier. 

Des projets? 
Dédale étant en librairie, la question qui se 

pose est de savoir si l'auteur a un autre livre en 
chantier. 

« Bien sûr, dit-il, ajoutant que lorsqu'un écri­
vain s'arrête d'écrire, quelque chose meurt en 
lui. » Collins refuse de dévoiler le sujet de son 
prochain livre, car « je ne veux pas me faire vo­
ler mon idée », affirme-t-il. 

Comme pour ses autres livres. Larry Collins 
suit la même procédure. De longs mois de re­
cherche intensive, puis la rédaction. Prochain li­
vre : dans deux ou trois ans. 

Qui aurait cru le Quebec 
et l'Argentine si proches? 
Marie Josée Thériault rassemble des nouvelles 
des deux extrémités du continent dans un livre 
qui étonne et ravit par sa mystérieuse unité, 
l'écriture et la présentation visuelle 
CILLES TOUPIN 

ous pour r ions f ac i l emen t 
soupçonner une impossible 

c o n c o c t i o n . Imaginez , dans un 
même livre, une vingtaine de nou­
velles écrites par des écrivains aussi 
éloignés les uns des autres que ceux 
d'Argentine et du Québec; tous ces' 
mondes entre les deux extrêmes du 
continent, ces cultures, ces États mi­
nuscules ou géants, ces guerres, ce t 
espace surtout. Pourtant, ce beau li­
v r e , au titre on ne peut plus juste. 
Rencontres/Encuentros, étonne et 
ravit par sa mystérieuse.unité, son 
ton. des similitudes thématiques 
surprenantes et sa présentation vi­
suelle. 

C e trait d'union lancé entre le 
Québec et l'Argentine est une idée 
de l'écrivaine et éditrice Marie José 
Thériault. Pour le premier titre de 
sa nouvelle maison d'édition — Les 
Éditions Sans Nom — elle a choisi 
de faire les choses en grand. 

D'abord, une passion pour l 'Ar­
gentine, des voyages et la question 
d ' en t r e toutes les q u e s t i o n s : 
« Qu'est-ce qu'on peut faire pour se 
connaître un peu ? » Ensuite, une 
passion personnelle pour la nouvel­
le qu'elle pratique, entre autres gen­

res, et la découverte de la faune lit­
téraire argentine adepte aussi de la 
nouvelle. « Les Argentins sont des 
nouvellistes, dit-elle, et les écrivains 
d'ici aussi. l'ai voulu mettre ensem­
ble des gens qui pratiquent la même 
chose. Et il y a là-bas — ce qu'on 
sait très peu ici — une abondance 
d'écrivains qui publient à 3 500 ou 
4 000 exemplaires et qui vendent. 
Les Argentins sont de grands ama­
teurs de littérature. Malheureuse­
ment, sauf pour les Borges ou Corta-
zar, les écrivains argentins sont peu 
connus à l'étranger. » 

Une histoire de 
goûts personnels 
Rencontres est aussi un beau li­

vre. Papier luxueux, reliure en tissu, 
boîtier également recouvert de tissu 
noir,. l'ouvrage est agrémenté de 
vingt reproductions en couleurs 
d'oeuvres plastiques de créateurs ar­
gentins et québécois. Et encore là, 
ces images ajoutent à l'univers des 
conteurs; elles offrent une dimen­
sion autre à ce voyage insolite fait 
d 'une succession de c l ima t s et 
d'émotions. Mais pourquoi avoir 
choisi Betty Goodwin, lean M c E -
wen ou Yves Gaucher, entre autres 
noms d'ici, et pourquoi telle oeuvre 

C"; I S U I T E A L A P A C E 12 

Herbert von Karajan a laissé une discographie 
énorme — par la quantité d'oeuvres enregis­
trées et surtout par la quantité de «remakes* 
des mêmes oeuvres. Mais il y en a très peu où 
l'on s'arrête pour dire: ici, la meilleure version, 
c'est Karajan. Claude Cingras dresse sa «disco­
graphie Idéale» en page 15. 

les ss ans cfe ta 
Fondation Marnant 
Un des lieux d'exposition les plus fréquentés 
en Europe avec 200 000 visiteurs par année, la 
Fondation Maeght de St-Paul-de-Vence célè­
bre son 25e anniversaire avec L'Oeuvre ul­
time, une exposition consacrée à Cézanne 
(notre photo) et autres «phares modernes», 
écrit Rene Viau en page 15. 

Je pense donc je lis 
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Littérature 

Rencontres/Encuentros 

Quand l'Argentine 
est si près du Québec 
SUITE DE LA PACE l I 

d'un Ca'los Canas ou Perez Celte, 
entre autres créations d'artistes 
argentins ? « Les critères de sélec­
tion, répond Marie José Thé-
riault. ont à voir avec mes goûts 
personnels. Sauf pour quelques 
i m a g e s , vous voyez notamment 

Ïue j'ai un faible pour le figuratif, 
tuant aux artistes argentins, j'ai 

été aidée par Liliane Rodriguez, 
une Argentine qui vit ici. En fait, 
avec cette aventure, j'ai voulu me 

. faire plaisir. » 
' • Livre d'éditeur donc, histoire 
de goûts personnels, tirage limité 
a mille exemplaires numérotés, il 
se cache derrière cette admirable 

.réalisation non seulement une 
réalité littéraire plus objective, 

-c'est-à-dire la prolifération de la 
nouvelle québécoise, mais aussi la 
grande richesse de la nouvelle ar-

. gentine. 

Des auteurs de prédilection 
Dans son texte liminaire, Gilles 

Pellerin rappelle qu'« uneenquê» 
; te menée par Nuit blanche en 

1986 révèle que la jeune généra* 
; t i on de nouvellistes (notamment 
' les écrivains qui se vouent totale-
.' ment au genre) ont élu Cortazar 
et Borges » comme leur* auteurs 

• de prédilection. Il a admirable-
; ment rendu hommage aux écri­

v a i n s de « l'Amérique d'en bas » 
qui ont eu un ascendant considé­
rable sur nos nouvellistes québé­
cois contemporains. 

Côté argentin, l'ouvrage nous 
offre des grands noms d'une litté-

! rature dont les écrivains, au dire 
du préfacier Oscar Hermes Vil-

• lordo, ont fait de la nouvelle un 
des piliers de la littérature argen­
tine : Adolfo Bioy Casa res connu 
surtout pour son roman L'Inven­
tion de Morel ( I940), Isidore 

• Blaisten, Silvina Ocampo, juan 
: lose Manauta, auteur de Las tier-

ras blancas, un classique de la lit­
térature argentine. Cecilia Ab-
satz, |uan Carlos Martini, Vlady 
Kociancich. Marta Nos et Ana 
Maria Shua dont le roman Les 
Amours de Laurita ( 1984) a été 
porté à l'écran. 

On sort de cet entrecroisement 
de vingt contes avec le sentiment 
d'avoir exploré des univers étran­
ges, souvent surréels, d'avoir vécu 

, plusieurs vies dans la peau de per­
sonnages simples ou fabuleux. 
Ainsi est ce recueil de nouvelles, 
avec son rythme ramassé, ses pas­
sages rapides d'un monde à un 
autre, d'un écrivain à un autre, 

' d'une histoire ou d'une époque à 
une autre. 

Des similitudes étonnantes 
Mais encore, sans vous vendre 

la mèche de ces petits récits, ce 
sont les similitudes thématiques 
qui m'ont frappé, le pense à ce 
Rosenberg de Cecilia Absatz, 
l'une de mes nouvelles préférées 
du recueil, où un journaliste désa-

! busé qui tient tout de même à son 
gagne-pain trouve un subterfuge 
pour se payer des vacances aux 

| frais de son imbécile de patron. 
Ce thème de la tromperie revient 
souvent dans les nouvelles de 
Rencontres et il est extraordinai-

i rement bien r e n d u d a n s Le Diver-
: tissement de |ean-Êthier Biais qui 

a su ménager à son récit l'une des 
chutes les plus délectables de tous 
les textes réunis dans l'ouvrage. 

• Grande constante de ces textes 
également, la qualité de l'écriture 

3ni ne s'est nullement perdue 
ans les traductions du français à 

l'espagnol et de l'espagnol au 
français. Par exemple. Barrio San 
Tolmé de Marie José Thériault 
s'attache à décrire avec une lan­
gue superbe une galerie de per­
sonnages visiblement désespérés 
qui défilent dans une boite de 
Buenos Aires. Rien de bien com­
pliqué en somme mais une écritu­
re si savoureuse et si perspicace 
que cette simple mise en situation 
révèle un climat ahurissant dont 
on ne réalise qu'à la toute fin 

Marie Josée Thériault, PHOTO MICHEL GRAVEL. U Presse 

« Les critères de sélection, dit Marie José 
Thériault, ont à voir avec mes goûts 

personnels. Sauf pour quelques images, vous 
voyez notamment que j'ai un faible pour le 

figuratif. » 

l'immense exotisme et, paradoxa­
lement, la grande relativité. 

Nouvelles aussi où le désespoir 
suinte entre les l i g n e s comme 
dans Après-midi d'hiver de Gilles 
Archambault qui, en quelques pa­
ges nostalgiques, refait l'impossi­
ble voyage en arrière vers un 
amour que le narrateur croyait 
oublié. 

Pas une nouvelle 
de second ordre 
D'autres rencontres sont aussi 

étonnantes, telles ces atmosphè­
res irréelles mais combien allégo­
riques de La Bouteille de Noél 
Audet et de Plans pour une fugue 
au Carmel de Adolfo Bioy Casa-
res. Dans la première de ces nou­
velles, l'auteur raconte la ven­
geance d'un enfant, dans un petit 
village de Gaspésie, contre un 
père inattentif et injuste. Dans la 
seconde, Casares réussit à mer­
veille à créer un climat orweil-
lien, nous entraînant dans une 
contrée où les vieux sont systéma­
tiquement éliminés à moins qu'ils 
ne parviennent à s'enfuir de 
l'autre côté du fleuve... D'autres 
grands textes se font de l'oeil, 
malgré la diversité des imaginai­
res, tels ce Voyage au sud de |uan 
losé Manauta. où un dénommé 
Martin et son major chevauchent 
vers le sud dans une épopée guer­
rière toute sud-américaine, et 
Bleu de Perse de Louis jolicoeur 
qui raconte les mirages et la rêve­
rie d'une incroyable traversée du 
désert en autobus quelque part 
entre l'Afghanistan et l'Iran; le 
grand e r r e m e n t toujours de 
l'homme qui ignore sa finalité 

mais qui n'en continue pas moins 
d'interroger le monde des appa­
rences. 

La richesse de Rencontres tient 
bien sûr de la richesse des écri­
vains qui ont participé à ce collec­
tif mais elle tient surtout au tra­
vail de sélection qui n'a pas per­
mis qu'une seule nouvelle de 
second ordre ne paraisse dans le 
recueil. Les autres textes, ceux de 
Isidoro Blaisten ( Carpe diem ), de 
Diane-Monique Daviau (L'Oeil 
de Lily), de Vlady Kociancich 
(Leila), de Juan Carlos Martini 
(Quartier chinois), d 'André 
Major ( La Dernière fois), de Mar­
ta Nos (Cérémonial), de Gilles 
Pellerin ( Entretien), - de Silvina 
Ocampo (Celestino Abril), dé 
Monique Proulx (Les Bras de 
l'homme),; d'Elvira Orphée {Ja­
mais la compassion), de Ana Ma­
ria Shua (Histoire de famille) et 
de Claude-Emmanuelle Yance 
( Fragile) sont autant de petits bi­
joux du genre que le lecteur dé­
couvrira avec grand plaisir. 

Ceux qui n'ont pas ta te de la 
nouvelle depuis longtemps trou­
veront dans cet admirable ouvra­
ge toutes les raisons pour renouer 
avec le genre, d'autant plus que 
ce trait d'union argentino-québé-
cois se trace avec une bonne dose 
d'universalité, substance comme 
chacun sait de toute grande litté­
rature. 

R E N C O N T R E S / E N C U E N T R O S , Écrivains et ar-
titttt de l'Argentine et du Québec, préface 
de Marie-Claire Biais. Liminaires de Cilles Pel­
lerin et d'Oscar Hermès Villordo, 20 planches 
en couleurs. Les Éditions Sans Nom Inc., 
Montréal. 1989, 271 pages. S137. 

Renaissance 
d'un roman anglo-africain 
de la fin du dix-neuvième siècle 

Y V E S D U l i 
collaboration spéciale 

C e roman paru en 1883 sous 
le titre original de «The 

Story of an African Farm » (por­
tant la signature de Ralph Iron 
— pseudonyme de Ol ive 
Schreiner) a connu, depuis sa 
parution jusqu'à nos jours, des 
fortunes diverses — évidem­
ment très contradictoires. 

En effet, même si Bernard 
Shaw. Oscar Wilde, Havelock 
Ellis et George Meredith l'on 
déclaré génial, une bonne par­
tie du vingtième siècle ne lui a 
accordé aucune attention et ce 
n'est que depuis quelques an­
nées qu'on l'a redécouvert pour 
retrouver du même coup les 
qualités qui avalent su fasciner 
ses contemporains les plus célè­
bres. 

Ce long silence toutefois s'ex­
plique assez bien puisqu'il s'agjt 
d'une oeuvre qui, d'une part, 
bouleverse toutes les idées re­
çues — (concernant la religion, 
le rôle des femmes dans la so­
ciété, l'angoisse de la mort, le 
sens de l'amour, le jeu de la 
Création, l'évolution de l'hom­
me placé dans une Nature que 
le dix-huitième siècle avait en­
seigné être essent iel lement 
bonne) — scandalisant ainsi à 
coup sûr tous les «bien-pen­
sant» —.et qui, d'autre part, ne 
semble se préoccuper nulle­
ment de la forme romanesque 
que la littérature continentale 
européenne avait déjà pas mal 
affinée à cette époque. 

Pourtant ses immenses quali­
tés auraient dû la placer dès sa 
parution et pour toujours au 
rang des chefs-d'oeuvre de la 
littérature universelle. Large­
ment inspirée par la Bible, (An­
cien et Nouveau Testament) 
l'auteur, fille d'un missionnaire 
luthérien installé en Afrique, a 
voulu tout remettre en ques­
tion, interroger le Monde de­
puis la Genèse jusqu'aux lour­
deurs angoissantes du colonia­
lisme, jeter un regard neuf, 
lucide, en même temps conqué­
rant mais terriblement anxieux 
sur la Destinée de l'homme à 
travers l'Univers — . 

On sent briller en elle une 
grande passion qui se heurte 
constamment à la conscience 
du châtiment qui guette tous 
ceux qui choisissent de ne pas 
obéir. Son personnage princi­
pal. Lyndall, connaîtra d'ail­

leurs une mort prématurée qui 
ressemble moralement à s'y mé­
prendre à celle d'Antigone et 
qui parait être le prix à payer 
pour sa délinquance. 

Construite selon le modèle 
biblique — enseignements mé­
thodiques et théoriques par des 
fables et des contes les illus­
trant, l'oeuvre consiste en un 
récit qui s'élabore autour d'ima­
ges, de tableaux, de visions, de 
rêves et d'explications de ces rê­
ves (qu'on songe que Freud n'a 
pourtant pas encore découvert 
ses théories) de larges fresques 
qui ressemblent à des séquences 
filmées mais un récit dans le­
quel l'auteur intervient à tout 
moment soit directement ou 
soit par la bouche d'un person­
nage pour exprimer son angois­
se existentielle — la même 
qu'on retrouvera plus tard dans 
la littérature contemporaine — 
Pour ce faire l'Afrique est évi­
demment une toile de fond par­
ticulièrement bien choisie à 
cause de son exotisme et de son 
éternelle représentation de 
commencement du monde. 

Toutefois Olive Schreiner n'a 
pas l'intention de s'attarder au 
drame africain pris dans ses 
particularismes propres mais 
plutôt au drame de I humanité 
qui ne semble plus avoir le cou­
rage de conquérir les valeurs es­
sentielles — et ainsi elle rejoint 
la pensée de Chateaubriand et 

Elus intimement encore celle de 
audelaire prophétisant «la fin 

du monde» — ou si l'on veut le 
saccage des consciences au pro­
fit du matérialisme triomphant. 

Ol ive Schre ine r , qu i fut 
fouettée par son père parce 
qu'elle se disait athée, est essen­
tiellement une visionnaire non 
conformiste et une insoumise 
tragique. Cela en fait une fem­
me moderne et cela nous expli­
que la renaissance actuelle de 
son oeuvre qui recèle autant de 
trésors d'émotion que nos com­
préhensions contemporaines 
peuvent encore en saisir. Pour 
en être convaincu il suffit de re­
lire ses propos sur les revendi­
cations féministes. Ils n 'ont 
rien perdu de leur acuité, ni de 
leur noblesse, ni surtout de leur 
indéfinissable sincérité. 

L'auteur consacra la majeure 
partie de sa vie à les défendre 
comme en témoignent les titres 
de ses autres oeuvres et les re­
marques de ses commentateurs 
et des historiens de la littératu­
re angiaiftS du dix-neuvième siè­
cle. • ' 

Pour ma part, je regrette la 
traduction qu'on a faite du ti­
tre. |e ne doute pas de sa valeur 
commerciale mais je crois que 
Olive Schreiner, si farouche à 
défendre ses idéaux, n'y aurait 
pas reconnu l'empreinte qu'elle 
voulait donner à son roman. 

LA NUIT AFRICAINE, olive Schreiner, tra­
duit de l'anglais par Eiuaoetn Janvier. Pa­
rié. Pntbus. 1989. 3S8 pages. 

Frederick Prokosch 

La chasse aux papillons est terminée 
Agence France-Presse 

PARIS 

mm rederic Prokosch, écrivain 
américain d'origine autri­

chienne, qui vient de mourir, à 81 
ans, d'une crise cardiaque près de 
Grasse, dans le Sud de la France, 
figurait parmi les grands de la lit­
térature du Nouveau Monde. 

L'auteur des Sept fugitifs vivait 
en marge, peu connu du grand 

Eublic. Ecrivain inclassable dou­
té d'un être peu banal, c'était un 

grand collectionneur de papil­
lons, un joueur de tennis émérite, 
dont la trajectoire a été marquée 

Ear une recherche lancinante du 
onheur. 

Sa dernière oeuvre, ses mémoi­
res intitulées Voix dans la nuit 
(1984), étaient une autobiogra­
phie spirituelle. Prokosch qui di­
sait souffrir de «remémorâtion 
totale», ressuscitait les grandes f i-

f;urcs tutélaires rencontrées, à 
'aide de ce qu'il nommait des 

«fragments vivants», des «reli­
ques humaines»: Dylan Thomas 
ou Bertold Brecht, André Mal­
raux, Vladimir Nabokov ou Tho­
mas Mann. 

Né en 1908 dans le Wisconsin 
de parents autrichiens (père lin­
guiste et mère pianiste), Frederic 
Prokosch reçoit une éducation 
éclectique et européenne. À Tho­
mas Mann qui lui demande son 
ambition, il répond: «Le tennis. 
Les livres. La chasse aux papil­
lons». Il arrivera à ses fins dans 
ces trois passions. 

Docteur de l'Université de Yale 
en 1933, il écrit Les Asiatiques en 
1935, sur le voyage d'un jeune 
Américain en Asie, suivi des Sept 
fugitifs (1937), dont Albert Ca­
mus a dit qu'il s'agissait du pre­
mier «roman géographique». 

Mais pour Prokosch, grand 
voyageur à la recherche de papil­
lons rares, de la Méditerranée au 
Pacifique, de Syrie en Indochine, 
par la Turquie ou l'Arménie so­
viétique, l'aventure se situe dans 
l'esprit. L'éternelle question qui 

sous-tend son oeuvre se résume à 
«Qu'est-ce que le bonheur?» 
avec la mort comme issue. 

Il s'était essayé avec succès dans 
le pastiche, à la manière des Mé­
moires d'Hadrien de Marguerite 
Yourcenar, avec Le manuscrit de 
Missolonghi, de faux mémoires 
de Lord Byron, ou encore l'empe­
reur mogol dans le Manège d'om­
bre. 

Tendresse légère, sensation de 
bonheur menacé, voluptédans le 
désespoir composaient l'atmos­
phère de ces romans dont se dé­
lectaient de nombreux «aficiona­
dos» à travers le monde. Ajouter 
à cela le charme du personnage, 
veste de tweed, visage buriné, 
épais sourcils de jais contrastant 
avec la blancheur de la chevelure. 

Il avait finalement mis un ter­
me à sa «vie e r ran te» , en se 
fixant dans le Midi de la France, 
non loin de Grasse, indifférent à 
la comédie humaine et à l'accueil 
de son oeuvre car, disait-il, «se 
sentir en harmonie avec le mon­
de, au ras des choses, c'est très im­
portant». 

Après la mort d'Alejo Carpentier en 80, la disparition de Nicolas Guillen 
prive la littérature hispanique de l'autre grand écrivain cubain 

A L F R E D O M U N O Z - U N S a i N 
de l'Agence France-Presse 

LA HAVANE 

L e poète Nicolas Guillen, qui vient de 
disparaître à l'âge de 87 ans, et le ro­

mancier Alejo Carpentier, mort en avril 
1980, sont les deux écrivains cubains qui 
ont le plus apporté à la littérature hispa­
nique de ce siècle. 

Guillen, plus particulièrement, intro­
duisit dans ce monde la tumultueuse pré­
sence du parler populaire avec ses raci­
nes sonores et sémantiques africaines. 

La colonie espagnole installée à Cuba 
agit en effet comme récepteur et redistri­
buteur d'un «chargement humain «ame­
né d'Afrique par les trafiquants d'escla­
ves. Les descendants de ces Noirs, mélan­
ges aux Blancs ou aux Chinois , 
maniaient pour communiquer entre eux 
une syntaxe et un lexique que la culture 
académique considéra comme margi­
naux jusqu'au XX e siècle. 

Malgré sa culture classique, Guillen, 
par ses origines, partageait cette gram­
maire hachée et ce vocabulaire fait 
d'onomatopées. Il a su entendre la sono­

rité et le rythme de ce langage populaire, 
comprendre la valeur poétique de ce par­
ler et le manier avec simplicité. 

Poésie néo-africaine 
Une poésie «néo-africaine» 'apparut 

dans les Caraïbes en 1926. quand Guil­
len, âgé de 24 ans, écrivait des vers sous 
l'influence du «plus mauvais Ruben Da-
rio», poète nicaraguayen oui avait rom­
pu au début du siècle avec les règles clas­
siques de la poésie en langue espagnole. 

Les principaux «néo-africains» de 
l'époque, le Porto-RIcain Luis Pales Ma­
tes et les Cubains Zacarias Tallet et Ra­
mon Guirao étaient des Blancs de pure 
souche. 

Avec trois livres, Nicolas Guillen 
changea définitivement les choses: Moti-
vos de son (1930), Songoro Cosongo 
( 1931 ) et West Indies Ltd (1934). Légè­
rement emprunt de pittoresque, le pre­
mier se voulait un retour à la race de ses 
aïeuls, un renoncement à la posture es­
thétique blanche. 

Plus élaboré, Songoro cosongo appa­
rut comme un traité poétique du Noir, 
selon sa propre perspective, et faisant 

partie d'un environnement national as­
sumé avec critique. Avec West Indies 

. Ltd, il agrandit sa géographie culturelle 
pour dénoncer l'exploitation des res­
sources humaines et naturelles par les 
entreprises étrangères. 

Le livre montrait les Caraïbes comme 
«un grotesque siège de sociétés et de 
trusts» dans lequel vivait «un peuple 
bén i-oui-oui où tout allait mal » : cette vi­
sion reflétait une pensée qui, trois an­
nées plus tard, en' 1937, le conduisit à re­
joindre les rangs du Parti communiste. 

Contre le fascisme 
La même année, Nicolas Guillen parti­

cipe au «deuxième congrès international 
antifasciste des écrivains pour la défense 
de la culture», organisé en Espagne en 
pleine guerre civile. Outre André Mal­
raux, étaient présents Ernest Heming­
way et Pablo Neruda: deux noms qui fe­
ront partie de la panoplie internationale 
d'amis qu'accumulera le poète comme 
Lazaro Cardenas, Enrique Amorim. Bo­
ris Polevoi, (orge Amado, Davis Alfaro 
Siqueiros, Romulo Gallcgos, Louis Ara­
gon et jpsa Triolet. 

De sa visite militante en Espagne, il 
écrivit Espagne, poème en quatre angois­
ses et une espérance, où il se définit com­
me «fils de l'Amérique, fils de toi (Espa­
gne) et d'Afrique, esclave hier de contre­
maî t res b lancs munis de fouets 
colériques, aujourd'hui esclave de rou-
geâtres yankees sucriers et voraces ». 

En 1947 il publie son oeuvre la plus 
célèbre, El son entero (le son entier), 
dans laquelle, dira-t-il plus tard, «il nie 
l'art qui voit dans le Noir un sujet plein 
de douleur et non pas un intense thème 
humain». 

En 1953, il reçoit le douteux prix Stali­
ne de littérature. Après la Paloma de 
vuelo popular et El cgi as publiés en 1958. 
il va se dédier presque exclusivement h 
son engagement dans la politique cultu­
relle du gouvernement castriste arrivé au 
pouvoir en 1959. 

Eloge à Cuba 
En 1964, est édité Tengo(Jj'ai), un élo­

ge à la Révolution cubaine qui lui vaudra 
d'être consacré « Poète national ». 

En 1964 également parait Grand zoo, 
une collection de brefs poèmes en prose, 

k 

ironiques et énigmatiques, révélant sa 
maîtrise technique pour les divertisse­
ments. 

Il restera un poète prolixe jusqu'à ce 
que l'artériosclérose et le mal de Parkin­
son annihilent ses facultés: La roue den­
tée et Le coeur avec lequel je lis ( poèmes 
d'amour et sonnet à François Villon) en 
1972, Un bateau de papier va sur la mer 
des Antilles (livre pour «les enfants 
adultes») en 1978, Musique de chambre 
en 1979 et Dixièmes en 1980. Il laisse 
inachevées des mémoires au titre provi­
soire de feuilles volantes. 

De tempérament débonnaire avec une 
veine erotique qu'il n'usa jamais dans sa 
poésie publique, Guillen a vécu de nom­
breuses années à Buenos Aires, Mexico, 
Paris et Rio de laneiro. Le franquisme lui 
fit éviter l'Espagne qu'il aimait. 

C'était un sybarite avec un grand sens 
de l'humour. Dans l'une de ses dernières 
entrevues, il désigna comme sa boisson 
favorite: «l'eau, mais en petit cubes de 
glace». On lui demanda une fois de sug­
gérer une epitaphe pour sa tombe. Il im­
provisa: «Je suis là, et je regrette de vous 
avoir fait attendre si longtemps.» 
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Un « opéra » de Monique Bosco 

Faut-il reconstruire la tour de Babel? 
Roman jxilicier 

J M N 
B A S I L E 

collaboration spéciale 
r 

C ertains écri­
va ins o n t 

neu f v ies. C'est 
pourquoi ils n'ai­
ment pas qu'on les 
tire par la queue. 
Monique Bosco est 

de ces écrivains-là. À chacune de 
ces vies correspond un genre litté­
raire: le roman, le théâtre, des 
nouvelles, la poésie et. cet?» fois, 
un tout petit l ivre à la facture hy­
bride, assez proche de l'opéra en 
effet. Babel-Opéra'. Des poésies y 
alternent avec des pièces en prose 
que l'auteur appelle des «méta­
morphoses». Le tout est rythmé 
par des citations de l'ancien Tes­
tament. Monique Bosco s'y inter­
roge sur les femmes, le judaïsme, 
l'exil et surtout la douleur d'être 
en vie qui est de nulle race, de nul 
sexe et de nul pays. 

On ne peut pas dire que Moni­
que Bosco ait une vision optimis­
te du monde. Il n'y a pas seule­
ment l'hocolauste et les événe­
ments actuels en Israel où « David 
et Colliath sont confondus». Voi­
là des guerres, des famines, des 
cruautés individuelles comme le 
meurtre de Martin Luther King. 
Pour une âme sensible comment 
faire pour ne pas être révolté? Il y 
a aussi les désillusions intimes 
auxquelles nous attachons tant 
d'importance et avec si peu de 
discernement . La souf f rance 
personnelle nous apprend, dit 
Monique Bosco, «qu'il ne faut 
plus aimer à la légère sinon ces 
persécutés de la terre, chaque 
jour plus nombreux, affamés de 
justice et de pain». 

La partie la plus passionnante 
de ce petit livre, d'une sincérité 
presque téméraire, est la suite des 
«métamorphoses». C'est pour 
Monique Bosco l'occasion de fai­
re le bilan de ce qui parait être sa 
propre vie. Jeune juive européen­
ne, prise on sait dans quelle tour­
mente, elle est venue dans un 
nouveau pays, le Canada, «après 
tous mes exodes, toutes mes er­
rances, fille longtemps sans feu ni 
lieu...» Et voici que l'auteure évo­
que son rêve: la Tour de Babel, 
symbole biblique de la séparation 
des races et des langues, ne pour­
rait-elle pas être un lieu de com­
munion aussi? Pourquoi le Cana­
da, qui reçoit tant de déshérités et 
de tant d'origines, ne devien­
drait-il pas «une Babel enfin fra­
ternelle où chacun a le droit de 
vivre selon les lois de son coeur, 
toutes origines confondues»? 

Au plaisir de lire 

Monique Bosco PMOTOTMKX* U P™* 

Ce petit l ivre grave, t endu , 
n'est pas sans révoltes ni impréca­
tions. Il faut le voir comme un té­
moignage. Il n'est pas facile d'être 
un exilé, d'être seul. Il n'est pas 
facile d'être juif. Il n'est pas facile 
d'espérer quotidiennement la jus­
tice. Du moins reste l'espoir de la 
Divinité. «Dieu précieux. Nom 
imprononçable de Dieu. Enfer­
mées dans les taies de la Loi. je 
sais que se trouvent des paroles 
qui me sont destinées...» écrit 
M o n i q u e Bosco d o n t on se 
demande si. ici, elle s'interroge 
encore ou affirme. 

Diane-Jocelyne Côté 
Naturellement, i l y a des gens 

qui ne commencent pas leur vie 
littéraire dans des conditions fa­
vorables. Diane-jocelyne Côté a 
publié ses premières oeuvres à la 
Nouvelle Barre du jour, de sinis­
tre mémoire par la tradition de 
laxisme littéraire qu'on y a en­
couragé. Mais on peut se repren­
dre. La parution de chaque livre 
suscite un nouvel espoir. 

Lobe d'oreille2 (un récit natu­
rellement) est un jol i titre qui 
évoque une sensualité discrète 
que l'on mordille, une coquette­
rie en forme d'anneau d'or ou 
d'une perle rare, une délicieuse 
culpabilité enfantine aussi. Enfin, 
un lobe d 'o re i l l e est quelque 
chose, sauf dans le récit de Diane-
locelyne Côté où le lobe d'oreille 
n'est rien. 

Le lieu, on le rconnait bien. 
C'est Montréal. Rien que de très 
banal , surtout traité de cette 
façon, par quelques images vite 
faites. 

Pour les personnages, on a plus 
de misère. Il y a bien un homme 
qui se prénomme Charles, un 

amoureux lassé. Les filles, elles, 
n'ont pas de noms. Ce sont des 
entités: «la fille qui ressemble à 
un caillou» par exemple, ou «la 
fil le au cafe dans une tasse», ou 
encore « la fi l le au carnet à la cou­
verture cartonné» ou enfin «la 
fille à la plume ». On a déduit que 
ce doit être l'écrivaine sous diffé­
rents avatars et que le récit aurait 
quelques connotations autobio­
graphiques. 

L'histoire? Ce n'est pas la peine 
d'y penser car c'est vulgaire. Pour 
l'auteure. Lobe d'oreille est «une 
étrange expérience d'écriture». 
Elle y propose la banalité comme 
l'essence même du récit avec 
quelques virées du côté du surréa­
lisme. Le tout se veut «quelque 
peu givrée». Pour la banalité, on 
ne saurait dire le contraire. Dia­
ne-jocelyne Côté s'y connaît. 
«Étrange», «expérience», «sur­
réalisme», «givré» ne sont que 
expressions publicitaires dont le 
seul but est d'excuser le laisser-
aller d'une construction vague 
pour le lecteur, sinon pour l'au­
teure, on l'espère. 

La façon la moins déprimante 
de parler de ce livre hors de toute 
littérature, sauf par des mots em­
pruntés à un dict ionnaire des 
idées reçues, est de le comparer à 
une suite de ces montages que les 
artistes faisaient avec des maté­
riaux de récupération. Ici, à la 
place des clous, des culs de bou­
teilles, des morceaux de bois ou 
de plâtre, ce sont des émotions et 
des réminiscences: un amour 
déçu, une barbe de cinq jours 
contre laquelle « la fille en chemi­
sier de rayonne blanc» ne s'est 
pas frottée depuis longtemps, une 
réflexion sur la condition fémini­
ne naturellement, la mort d'une 
mère. Rien que de l'inédit comme 
on voit. 

Et. naturellement, nous som­
mes invités à «observer la pré­
sence prégnante des rêves pen­
dant une phase de changement». 
Serions-nous dans le domaine de 
la psychanalyse? «Cela tient de la 
névrose, elle le sait maintenant» 
dit l'auteure mais il y a névrose et 
névrose. Il en va de bonne névro­
ses comme des bonnes intentions. 
Ça ne fait pas obligatoirement de 
la bonne littérature. 

On ne devait pas s'acharner sur 
des tels livres, comme objets, qui 
ne disent rien, ne vont nulle part, 
si ce n'est que l'auteure n'est pas 
sans sensibilité, qu'elle a des trou­
vailles de langue. 

Mon Dieu, on ne sait jamais! 

(1) BABEL-OPERA, par Monique Bosco 95 pa­
ges, editions Trois. 
(2) LOBE D'OREILLE. par Diane-Jocelyne Cote, 
récit, 110 pages, editions l'Hexagone 

Vivre la nuit, 
avec Jean-François Josselin 

J A C O U E S 
F O L C H - R I B A S 

collaboration spéciale 

A quoi sert la 
nuit? À dor­

m i r . Sagesse des 
n a t i o n s . À q u o i 
sert de dormir? À 
rêver. P o u r q u o i 
rève-t-on ? Vous 

allez voir que si je continue ce 
petit jeu. nous allons arriver à 
quelque chose de sublime, quel­
que part entre le Père Freud — 
dont certains ont dit qu'i l fut un 
des plus grands malfaiteurs de 
notre siècle — et les Amérindiens 
qui accordaient aux songes une 
valeur thérapeutique et prémoni­
toire, suivant les cas. Ouf. 

Donc, supposons un personna­
ge battu, marri, transi. Inventons-
le. Pour rire. Il s'appelle Donald 
Deau. Sa vie éveillée, celle du 
jour et de la lumière, est une per­
pétuelle douleur. Douleur comi­
que, non pas seulement parce 
qu'il est cocu, situation tout à fait 
épuisée par les écrivains depuis 
Homère jusqu'à Sagan, cocu l im­
pide, lu i . Donald Deau. mais aus­
si parce que sa maison, son auto, 
ses enfants même, lui collent un 
«mal de vivre», une fatigue, une 
sorte de «bleu à l'âme» (entre 
Baudelaire et Frank) qui, étrange­
ment, sont des douleurs lumineu­
ses, des douleurs du jour. 

Que lui reste-t-il, sinon la nuit? 
Il la partage avec son chat. Alors 
là. je ne vous raconte pas. Que 
fait-il la nuit? Il vit. tiens donc, i l 
rève. 

C'était le sujet, et ambigu, du 
premier récit de ce livre intitulé 
Après la nuit, la nuit, nouvelles, 
de |ean-|acques losselin. Un Mon­
sieur que je ne connaissais pas de 
lecture.'sinon par des articles lus, 
de ci. de là. et qui en font une 
sorte de commentateur désabusé, 
humoriste, distant, ce sont les 
meilleurs. 

Là. il me plait encore davanta­
ge. C'est pourquoi j 'ai voulu lire 
d'autres romans de lui — je pré­
tends que ce sont des romans, 
petits, j'aime cela. Si la couleur, la 
lumière, le frémissement ne vous 
accrochent pas, c'est plus vite 
f in i . Là. tout vous accroche. Dans 
l'énorme production de nouvelles 
chez les éditeurs français qu i . 
sans doute, ont aperçu de leurs 

Jean-François Josselin 

yeux globuleux ce qu'ils nom­
ment un «nouveau créneau», je 
suis ravi de vous signaler ce re­
cueil-ci: dix nouvelles à mon avis 
exceptionnelles. 

Tenez, une autre? La fête des 
pères. Encore un personnage qui 
dort, dans une maison amie. Il 
réve. Cette fois, le réve n'a rien de 
prémonitoire, au contraire, c'est 
un retour en arrière et c'est la dé­
couverte d'une paternité inatten­
due. Le songe explique le passé, il 
met le point sur le i. Quand on se 
réveille, on connait le nom du 
père. 

(|e suis bien forcé d'utiliser des 
images pour raconter, sinon je dé­
truis tout le charme de ce court 
récit, dix pages. Veuillez m e x c u ­
ser ) . 

Il en va ainsi, dix fois. Notre in­
térêt ne faiblit pas. Parce que 
l'imagination de l'auteur est sans 
doute grande (mais ça, j'en con­
nais d'autres) mais aussi parce 
que nous sommes en présence, 
d'évidence, d'un écrivain. C'est-à-
dire de quelqu'un qui a une ma­
nière, un art de naviguer à la fois 
en surface, planche à voile, et e n -
i r e deux eaux avec des incursions 
vers le fond, sans être lassant, ni 
savant, ni pédant, ni laboureur 
des mots et des idées. Choisissant 
la vitesse, qui n'est pas précipita­
tion.-

PHOTOTHEQUE U Presse 

La littérature, n'est-ce pas la 
manière? Combien de fois l'ai-je 
pensé, et dit ? C'est moi qui suis le 
laboureur , je. l 'admets. Mais 
avouez que le plaisir de lire, véri­
fié encore une fois par la décou­
verte d'un style tendre, coquin, 
subt i l , léger, intelligent... cela 
conforte. 

Un petit livre comme celui-ci, 
contenant dix petits récits, nou­
velles, romans, comme vous le 
voudrez, cela se déguste en cla­
quant de la langue à chaque goû­
tée... Une grosse bouteille d'aligo­
té. Miracle de la littérature, la 
bouteille bonne jusqu'au fond et 
pleine, plus qu'un tonneau. Bra­
vo. 

La guerre 
des cerveaux a commencé 

G I L B E R T 
G R A N D 

« m a guerre 
• • froide est 

finie ». répètent 
à satiété ces 
jours-c i p o l i t i ­
c iens d'Est et 
d'Ouest dans un 
bel élan d'unani­

mité. Mais, alors que nous nous 
enfoncions dans le confort béat 
de la détente, voici qu'en empê­
cheur de tourner en rond. Larry 
Collins clame haut et for t : « Er­
reur. Réveillez-vous, la guerre 
des cerveaux a déjà commencé. 
Vos dirigeants sont peut-être 
déjà sous influence ». 

Bien sûr. Dédale est d'abord 
un bon thriller — genre qui 
d'habitude f l i r te allègrement 
avec le plausible et le vraisem­
blable. Mais pour le préparer, 
Collins a enquêté pendant près 
de deux ans dans les laboratoi­
res occidentaux, ainsi qu'auprès 
d'anciens agents de la CIA. Il en 
a ramené la certitude que des 
équipes américaines, et surtout 
soviétiques, travaillent active­
ment à percer les secrets du cer­
veau humain, de façon à pou­
voir en contrôler et manipuler 
à volonté le fonctionnement. 

Et pour cela, rien n'est négli­
gé, pas même les phénomènes 
parapsychiques (médiumnité, 
voyance, transmission de pen­
sée) que d'aucuns tiennent pour 
charlatanisme. 

Collins réussit habilement à 
intégrer les dernières trouvail­
les des sciences du comporte­
ment dans une trame romanes­
que à mult iples rebondisse­
ments qui ne laissent guère le 
temps au lecteur de relever les 
poncifs et les ficelles ou la min­
ceur de certains personnages. 

Tout commence donc par 
l'assassinat à New York d'une 
voyante qui parvenait à locali­
ser avec exactitude les sous-ma­
rins soviétiques dans l'Atlanti­
que. Art Barrington, l'as de la 
ClA. soupçonne que le KGB a 
ainsi voulu empêcher les États-
Unis de découvrir, eux aussi, 
l'arme qui permet de contrôler 
à distance les émotions d'une 
personne. 

Pendant ce temps, à Moscou, 
les faucons ont conclu que la 
meilleure façon d'écraser l'inté­
grisme musulman qui soulève 
les républiques d'Asie centrale, 
est d'en faire porter le chapeau 
au « grand satan » américain. 
Pour enclencher ce mécanisme 
infernal, un attentat du Hezbol­
lah contre une base US en RFA 
suffira. 

Alors le président américain, 
dans un accès de colère terri­
fiant — provoqué bien sur par 
un émetteur soviétique d'ondes 
à basse fréquence passant et re­
passant devant la Maison-Blan­
che —. ordonne l'envoi d'un 
missile nucléaire sur Qom, la 
ville sainte des chiites iraniens! 

|oe Haldeman tra i te , dans 
Hypnose, d'un thème similaire 
sur un mode aussi endiablé 
mais nettement plus sarcasti-
que. Nick Foley, son héros, a 
mis au point une machine de la 
grosseur d'une montre, capable 
d'annihiler la volonté de n'im­
porte quel être humain. Person­
ne ne pouvant refuser d'obéir à 
ses ordres, Foley parvient à 
échapper aux commandos de la 
ClA et du KGB. Et voilà qu'on 
signale sa présence au sommet 
américano-soviétique de Lenin­
grad, dans l'entourage même 
des deux présidents. Que fera-t-
il de son terrifiant pouvoir? 

Un merveilleux conteur 
« Le polar, c'est la vie », fait 

dire Joseph Biâlot au héros 
d'Un violon pour Mozart. En 
fait, au terme de ces 187 pages 
revigorantes et drôles, bourrées 
de péripéties et de jeux de mots. 

S É R I E N O I R E 

JOSEPH BIALOT 

Un violon 
Mozart 

ALLIMABD 

on a surtout envie de crier aux 
ignorants : « Bialot. c'est la 
vie». Le dernier écrivain fran­
çais de polar à étaler un tel bon­
heur d'écriture et d'invention 
est Daniel Pennac avec sa Fée 
Carabine. C'est tout dire. 

Venu lard à la Série Noire, a 
l'âge de 55 ans pour être précis, 
après avoir exercé une foule de 
métiers, Bialot s'imposa dès son 
coup d'essai. Le salon du prèt-a-
saigner remportant le Grand 
prix de littérature policière 79. 
Il y révélait, outre un don de 
virtuose du langage, un univers 
romanesque coloré et chaleu­
reux, celui du quartier du Sen­
tier à Paris. Suivirent Belleville 
(Babel-Ville), le Faubourg 
Saint-Martin, etc. 

Onze ans et huit romans plus 
tard, Bialot parle toujours avec 
verve de Paris mais i l s'attarde 
cette fois-ci. gageure suprême, 
au 16e arrondissement. Dans 
un premier chapitre en forme 
de clin d'oeil, véritable «dis­
cours de la méthode » du genre, 
il plante son décor et ses per­
sonnages qui habitent le même 
immeuble de Passy. 

Ce « microcosme sociologi­
que type » (Bialot dixit) com­
prend, toute profession, race et 
sexe confondus, un cambiste 
cardiaque qui fraude sa compa­
gnie et sa compagne, un statisti­
cien de compagnie d'assurance 
sur la vie qui a la surprise de 
lire sa nécrologie dans le jour­
nal du matin, une directrice de 
galerie d'art dont la plastique 
n'est pas aussi toc que les Picas­
so et Mondrian qu'elle vend, un 
prof de français en chômage qui 
enseigne l'argot aux enfants du 
coin, un contrôleur veuf, un 
chauffeur de taxi portugais, un 
étudiant arabe, des épouses et 
demoiselles volages, etc (mais 
pas de raton laveur). 

Un cable de frein de vélo qui 
disparait non sans avoir servi u 

étrangler la directrice de galerie 
et l'action démarre à fond de 
train, propulsant ce beau mon­
de dans un imbroglio incroya­
ble de trafic d'art, fraude, ven­
geance et coeufiage, que Bialot 
s'amuse à compliquer à volonté. 
Et le lecteur ravi en redemande. 

On retrouve presque la même 
verve, mais assortie d'une mé­
chanceté confondante , chex 
Pierre Siniac. Ne ratez pas 
L'unijambiste de la cote 284, un 
de ses meilleurs recueils de nou­
velles qui reparait dans Folio 
Noir. À l'ombre de votre para­
sol, i l fera l'effet d'un cocktail 
fort à la lime. 

Narcejac sans Boileau 
Dans une collection Sueurs 

Froides heureusement revam-
pée, voici que nous revient Nar­
cejac avec l'ai été un fantôme, 
son premier roman sans Boi­
leau, décédé en décembre der­
nier. Comme pour se rassurer et 
conjurer le sort, i l amène sa tris­
te héroïne à s'attarder longue­
ment sur les visions précédant 
la mort, dont elle a été témoin 
lors de sa tentative ratée de sui­
cide. 

Puis le naturel revient au ga­
lop: l'intrigue qui se traînait en­
tre un mari falot, philatéliste et 
impuissant et une épouse enco­
re bouleversée par la trahison 
de son amant, se transforme en 
machination à double détente 
où est pris celui qui croyait 
p rendre . Décidément, le 
« vieux » a encore la main. 

DEDALE, larrv Collins, 188 pages, Robert 
laffont 
HYPNOSE. Joe Haldeman, 281 pages, J'ai lu 
no 2592 
UN VIOLON POUR MOZART. Joseph Bialot. 
187 pages. Série Noire» Gallimard no 2184 
L'UNIJAMBISTE OE LA COTE 284. Pierre Si-
niac. 245 pages. Folio noir Gallimard no 
2045 
J Al ETE UN FANTOME. Boileau-Narceiac. 
200 pages. Denoel. 

APRES LA NUIT. LA NUIT, par Jean-Francois 
Josselin. dix nouvelles. 190 pages, collection 
blanche. Gallimard. Paris. 1989. 
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St Jérôme 
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PRIX MICHEL-BRUNET 
Le Prix Michel-Brunet, doté d'une bourse de 1000$, couronne 
le meilleur ouvrage traitant d'un sujet historique, produit par 
un(e) jeune historien(ne) québécois(e) de moins de 35 ans. Ce 
prix est régi par les règles suivantes: 

1) l'auteur(e) devra être résident(e) du Québec et être àgé(e) de 
moins de 35 ans lors de la parution de son oeuvre: 

2) l'oeuvre doit être publiée en langue française; 

3) l'oeuvre peut être aussi bien un livre, un article dans une 
revue scientifique, un document sonore ou vidéo; 

4) l'oeuvre doit être publiée durant les 24 mois précédant 
l'annonce du prix, le 24 juillet de chaque année; 

5) toute personne ou toute maison d'édition qui désire soumet­
tre une oeuvre doit en faire parvenir trois exemplaires au 

" secrétariat de l'institut, en mentionnant qu'il s'agit du Prix 
Michel-Brunet. 

6) le jury sélectionne une oeuvre parmi celles reçues avant le 
31 août 1989. 

Le jury, dont les membres sont nommés pour trois ans avec rota­
tion annuelle, est constitué, pour cette année de René Hardy, de 
l'Université du Québec a Trois-Rivières. de Jean Blain de l'Uni­
versité de Montréal, et de Philippe Sylvain, de Québec. 

Institut d'histoire 
de l'Amérique française (1970) 

261, avenue Bloom field, Montréal H2V 3R6 
Québec (Canada) (514) 278-2232 
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RÉPONSE * 
\ VOS 

QUESTIONS 

I 

M O T S C R O I S É S VOTRE 
1 HOROSCOPE 

ou stctastt 

2 3 5 6 7 8 9 10 11 12 

HORIZONTALEMENT 
1 Qui relevé du droit. 
2 Le temps futur — Se dit d'une 

mode. 
3 Filet pour prendre des oiseaux — 

Lettres en vers. 
4 Ricanements — Risquée. 
5 Sempiternel — Curie. 
6 Coquille des mollusques — Relatif 

au nom d'une personne. 
7 Qui lui appartient — Impératrice 

d'Orient. 
8 Archiduchesse d'Autriche — 

Germanium. 
9 Roulement bref — Nuage de gaz et 

de poussières interstellaires. 
10 Lentilles — Site de Montréal — Sa 

Sainteté. 
11 Font la manche — Négation. 
12 Profession — Ouvrir une fenêtre. 

VERTICALEMENT 
1 Elle est élastique. 
2 inflammation — Elle est salée. 
3 Désarroi — Manche, au tennis. 
4 Fait de s'attacher sur — Nickel. 
5 Symbole chimique — Etain -

Poème de Virgile. 
6 Courroux — Élever moralement. 
7 Sport —> Mouvement d'une foule. 

8 Fleur — Substance sucrée — In­
terjection. 

9 Empêcher d'avancer — Famille 
italienne. 

10 Individu — Titre des souverains 
d'Ethiopie. 

11 Ile de France — Oiseaux — Néon. 
12 Vieille empreinte — Titre. 
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OU 2« 40UI 
4U 
22 SCMIMIM 

B A L A N C E 

Mémo si vos idées semblent incomprises au tra­
vail, le temps sera votre meilleur allie. Votre 
perseverance vaincra tous les obstacles et l'on 
se rangera finalement a vos idées. Surveillez 
mieux votre alimentation, car l'embonpoint 
vous guette. La personne aimée vit des mo­
ments difficiles. Oubliez vos problèmes pour 
parvenir à mieux l'épauler. 

OU 2) SIPT1MBM 
4U 
23 OCIOBRI 

Les personnes nées sous ce signe déborderont 
de vitalité tôt le matin. Journée idéale pour en­
treprendre un travail qui vous tient a coeur et 
qui demande beaucoup de concentration. Vous 
ressentirez I? besoin de faire plaisir aux gens 
que vous aimez. Laissez-vous aller, car l'on ap­
préciera grandement vos bonnes paroles ou vos 
cadeaux. 

0U24 0CI0SIK 

M 
22 NOVIMIRI SCORPION 

Votre art de l'esquive atteint un sommet en 
cette Journée. Quoique les gens disent ou fas­
sent, personne ne pourra entrevoir ce que vous 
pensez réellement. Certaines tâches que vous 
croyez vôtres, seront supprimées mystérieuse­
ment dans votre travail. Un voyage en bonne 
compagnie se projette. 

S A G I T T A I I U 

OU23NOVIMIKI 
AU 
21 OICIMMI 

Un ami qui vous est cher tentera de renouer 
dés liens qui s'étaient perdus. Cela ne sera pas 
aisé, car le temps aura laissé sa marque. Il vous 
sera difficile de retrouver des points communs. 
Un problème surgira durant la journée, mais il 
sera tellement cocasse que vous en rirez. Le 
beau temps revient dans votre vie affective. 

r A P R I C O ^ I TejAJtVIM 

Vos proches auront beaucoup de enoses a ra-
conter. iaissez-Ms paner, oemontroi oe i ute­
ro*. Ou coté du coeur, vos relations devien­
dront plus harmonieuses. Vous agirez avec plus 
de sensibilité et vous corrigerez votre façon do 
faire des reproche» qui Wessent ou peinent un 
être cher plus sensible que vous. Les petits ma­
laises dont vous avez eu a souffrir vont disparaî­
tre. 

Votre travail occupe une place de plus en plus 
envahissante dans votre vie. La satisfaction de 
votre employeur est aussi acquise, mais au prix 
40 votre équilibre émotif. Il serait utile de vous 
•donner a un loisir plaisant ou vous pourriez 
vous retrouver. Il se peut que votre conjoint 
soupçonne quelques écarts sentimentaux, 
soyez franc 

VTRMALI 

8U 21 J 4 4 V I U 
a i 
H M W U a 

C est une de ces journées ou vous vous sentirez 
excessivement vulnérable. Vous avez les nerfs a 
fleur de peau et un rien risque de vous blesser 
Vous auriez intérêt a éviter toute situation teiv 
due. car vous risquez d'éclater. Une soirée au 
cinema ou au théâtre serait indiquée, car vous 
serez très réceptif et pourrez laisser libre cours 
a vos émotions. 

Prenez garde a ne pas prendre pour argent 
comptant toutes les promesses que Ion vous 
fera. Si vous voulez tenter votre chance au Jeu 
vous pouvez le faire, car vous avez en ce mo­
ment de solides atouts. A la maison, des Joies 
familiales multiples, mais cessez do faire des ef­
forts pour rendra vos proches heureux maigre 
eux: laissez-leur leur liberté. 

pa 
POÏSSOI 

X 8 U ? 0 M V « I ( « 
40 

2e«44S ISSONS 

Pratiquez donc un sport, ceci contribuera a l'as­
souplissement de votre corps et de votre esprit 
et vous maintiendra en bonne condition. Sur lé 
plan des amitiés, vous aurez un peu trop ten­
dance a vous laisser porter par les courants et I 
éviter les decisions personnelles. Du côté du 
coeur, il semble que vos sentiments ne seront 
pas en accord avec vos paroles. 

o in tu 
T OU 21 M4HSI 

AU 
20 4VRII 

Bonne journée pour entrsursiHlre ce qui vous 
tient vraiment a coeur. Votre concentration 
sera excellente. Évitez toutefois les plaisirs faci­
les qui vous Laisseront insatisfaits. Côté senti­
mental, si la personne aimée te fait silencieuse, 
respectez ce choix mémo si cela ne vous est pas 
facile. 

TAUREAU 

OU 21 AVtll 
•M 
20 MAI 

Les natifs de ce signe sauront très bien ce qu'ils 
désirent aujourd'hui. 1rs auront les Idées claires. 
Leur persévérance à atteindre leurs buts sur­
prendra leur entourage. Un bonus ou des arréra­
ges vous arrivent d'une façon Inattendue. L'har­
monie la plus complète régne dans votre foyer. 
Une surprise vous attend. 

GfMEAUX 

OU 21 MAI 
av 
21 JUIN 

Même si vous êtes sans nouvelle d'une personne 
qui vous est très importante, ne la jugez pas 
trop sévèrement, car elle a peut-être des rai­
sons que vous ignorez et qui sont valables. Des 
activités multiples sont a prévoir aujourd'hui et 
vous aurez besoin de toute votre énergie. Une 
soirée fort agréable avec des amis est a prévoir. 

• J'aimerais savoir ce que me reserve I année 
1989 en ce qui concerne le travail, l'amour, les 
enfants, l'argent Je suis née le 12 mars 1947 a 
Verdun a 14 h. 
• Cf> 1989 et 1990. vous n aurez pas une situa­
tion professionnelle facile Vous devrez pro eu 
Uement accomplir un travail un peu ingrat. Vos 
taches Quotidiennes seront lourdes. Mais au fur 
et» mesure que le temps avancera, vous verrez 
plus ciair dans la nouvelle orientation que vous 
vouiez vous donner, ê long terme. Même si le 
travail que vous faites durant cette Période na 
aucun lien avec du travail de service, de soins a 
des gens malades ou en difficultés, vous savez 
que vous orienterez au cours des prochaines 
années votre travail dans un domaine altruiste, 
où le dévouement donne un sens a ce que vous 
faites et ce que vous êtes. Apres 1990. votre 
vie sociale s'élargira, votre vie professionnelle 
sera moins austère, moins limitée, avec comme 
but commun, un engagement social et humani­
taire plus intense. Malgré les rigueurs de 1989 
et 1990 et une santé temporairement plus fra­
gile, vous n'aurez pas de problèmes financiers. 
Des ressources venus d'un conjoint, des avoirs 
donnés par des parents, la gérance temporaire 
de biens pue vous confieront des amis ou des 
parents, tout cela vous créera une situation fi­
nancière convenable. Excellente période sur le 
plan intellectuel, (études, lectures, écritures, 
conversations enrichissantes). En amour, pério­
de d apaisement, a la suite des tensions de 
1987-1988. Bonne période en amitié et dans 
vos relations avec les enfants. 

• Je suis née a Montréal le S mal 1968. a 14 
heures. J aimerais savoir quel est le champ 
d'étude qui me conviendrait le mieux et ce que 
me réserve l'année sur les plans du travail, de 
l'amour et do l'argent? Merci. 

• Vous êtes Taureau, ascendant Vierge. Deux 
signes de Terre se combinent pour donner à 
votre tempérament de la volonté, de la ténaci­
té et de la réflexion. Vous aimez travailler avec 
ordre, méthode, précision. Mais il y a quelques 
difficultés à se fixer sur le plan affectif et senti­
mental. Vous aimez batifoler avec un côté flirt 
et vous entendez rester indépendante de mou­
vements et de ...coeur. Amours doubles par­
fois, l'un ou l'autre, ou l'un et l'autre. Et les 
copains d'abord. Les études et le travail sont 
deux pôles très importants pour vous, c est 
bien. Il y a certes des études à entreprendre qui 
pourraient vous conduire vers la recherche 
scientifique, la biologie, tout travail de labora­
toire, l'écologie et même la recherche généti­
que. Vous avez le choix. C'est en général un 
thème assez bien équilibré et vous avez beau­
coup de courage. Je vols aussi une certaine 
chance côté financier. Vous trouverez le moyen 
d'avoir de l'argent, avec Intuition mais aussi 
par une certaine manière d'innover et de vous 
organiser. Votre personnalité peut se montrer 
assez mystérieuse et énigmatique. On ne vous 
découvre pas facilement. C'est vous qui avez un 
bon sens d'observation. Heureusement qu'un 
côté Impulsif vient mettre de la fantaisie dans 
ce thème qui se veut très sérieux. Vous serez 
davantage fixée sur votre destin vers le mois 
de novembre et au cours de l'hiver. " 

Si «Ou* >*clt*reAw U rtoont* a un pfoMém* M rapportant i 
: Mtrologie. * su»* «tenu a VOTKC HOROSCOPE. La Prnie 
7. ni* Sa*n-Jacqu«v Momr««l H2Y IK9 

VOLTAIRE (Françoit-Marie Arouet dit), né (1694) «t mort à P«rl» 
(1778) p<v !e portraiDtîe Nicolas Largillière. 

Candide 

^Optimisme 
— 8 — 

II fallait continuer, mais sa langue devint per­
cluse quand il vit ces deux filles embrasser ten­
drement les deux singes, fondre en larmes sur 
leurs corps, et remplir l'air des cris les plus dou­
loureux. Vous avez fait là un beau chef-d'oeuvre, 
mon maître; vous avez tué les deux amats de ces 
demoiselles. — Leurs aman t s ! serait-il possible? 
Vous vous moquez de moi, Cacambo; le moyen 
de vous croire? — Mon cher maître , repart i t 
Cacambo, vous êtes toujours é tonné d e tout; 
pourquoi trouvez-vous si étrange que dans quel­
ques pays il y ait des singes qui obt iennent les 
bonnes grâces des dames? Ils sont des quar ts 
d 'homme, comme je suis un quart d 'Espagnol. 
— Hélas! reprit Candide, je me souviens d 'avoir 
en tendu dire à maitre Pangloss qu'autrefois pa­
reils accidents étaient arrivés, et que ces mélan­
ges avaient produit des égypans, des faunes, des 
satyres; que plusieurs grands personnages de 
l 'antiquité en avaient vu; mais je prenais cela 
pour des fables. — Vous devez été convaincu à 
présent, dit Cacambo, que c'est une vérité, et 
vous voyez comment en usent les personnes qui 
n 'on t pas reçu une certaine éducation; tout ce 
que je crains, c'est que ces dames ne nous fassent 
quelque méchante affaire.» 

Ces réflexions solides engagèrent Candide à 
quit ter la prairie, et a s'enfoncer dans un bois. Il 
y soupa avec Cacambo; et tous deux, après avoir 
maudit l ' inquisiteur de Portugal, le gouverneur 
de Buenos-Ayres, et le baron, s 'endormirent sur 
de la mousse. À leur réveil, ils sentirent qu'i ls ne 
pouvaient remuer; la raison en était que pen­
dant la nuit les Oreillons, habi tants d pays, à qui 
les deux dames les avaient dénoncés, les avaient 
garrottés avec des cordes d'écorces d'arbres. Ils 
étaient entourés d 'une cinquantaine d 'Oreil lons 
tout nus, armés de flèches, de massues et de ha­
ches de caillou: les uns faisaient bouillir une 
grande chaudiçre; les autres préparaient des bro-

ches. et tous criaient: «C'est un jésuite, c'est un 
j é su i t e ! n o u s se rons vengés , e t nous ferons 
bonne chère; mangeons du jésuite, mangeons d u 
jésuite!» 

« |e vous l'avais bien dit, mon cher maître , 
s'écria tr istement Cacambo, que ces deux filles 
nous joueraient d 'un mauvais tour .» Candide, 
apercevant la chaudière et les broches, s 'écria: 
« Nous allons certainement ê t re rôtis ou bouillis. 
Ah ! que dirait maitre Pangloss, s'il voyait corn* 
me la pure na ture est faite? Tout est bien; soit, 
mats j avoue qu'i l est bien cruel d'avoir perdu 
mademoiselle Cunégonde et d 'être mis à la bro­
che par des Oreil lons.» 

C a c a m b o n e p e r d a i t j a m a i s la t è t e . « N e 
désespérez de r ien, dit-il au désolé Candide; j ' en­
tends un peu le jargon de ces peuples, je vais leur 
parler. — Ne manquez pas, a i t Candide, de leur 
représenter quelle est l ' inhumanité affreuse d e 
faire cuire des hommes, et combien cela est peu 
chrét ien.» 

« Messieurs, dit Cacambo, vous comptez donc 
manger aujourd'hui un jésuite? C'est très bien 
fait; rien n'est p lus juste que de traiter ainsi ses 
ennemis, en effet le droi t naturel nous enseigne 
à tuer notre prochain, e t c'est ainsi qu'on en agit 
dans toute la terre . Si nous n 'usons pas du droit 
de le manger, c'est que nous avons d'ailleurs d e 
quoi faire n o n n e chère; mais vous n'avez pas les 
mêmes ressources que nous : certainement il 
vaut mieux manger ses ennemis que d 'abandon­
ner aux corbeaux et aux corneilles le fruit de sa 
victoire. Mais, messieurs, vous ne voudriez pas 
manger vos amis. Vous croyez aller mettre un 
jésuite en broche, et c'est votre défenseur, c'est 
l 'ennemi de vos ennemis que vous allez rôtir. 
Pour moi, je suis né dans votre pays; monsieur 
que vous voyez est mon maître, et bien loin 
d'être jésuite, il vient de tuer un jésuite, il en 
porte les dépouilles; voilà le sujet de votre mé­
prise. Pour vérifier ce que je vous dis, prenez sa 
robe, portez-la à la première barrière du royau­
me de Los Padres; Informez-vous si mon maitre 
n'a pas tué un officier jésuite. Mais, si je vous ai 
dit la vérité, vous connaissez trop les principes 
du droit public, les moeurs et les lois, pour n e 
nous pas faire grâce. » 

Les Oreil lons trouvèrent ce discours très rai­
sonnable; ils députèrent deux notables pour 
aller en diligence s'informer de la vérité; les 
deux députés s'acquittèrent de leur commission 
en gens d'esprit, e t revinrent bientôt apporter d e 
bonnes nouvelles. Les Oreillons délièrent leurs 
deux prisonniers, leur firent toutes sortes de ci­
vilités, leur offrirent des filles, leur donnèren t 
des ra f ra îch issements , et les r e c o n d u i s i r e n t 
jusqu'aux confins de leurs États, en criant avec 
allégresse: «U n'est point jésuite. Il n 'est point 
jésuite!» 

Candide né se laissait point d 'admirer le sujet 
de sa délivrance. «Quel peuple! disait-il, quels 
hommes! quelles moeurs! si je n'avais pas eu le 
bonheur de donner un grand coup d'épée au tra­
vers du co r t sdu frère de mademoiselle Cunégon­
de, j 'étais mangé sans rémission. Mais, après 
tout, la pure nature est bonne , puisque ces gens-
ci. au lieu de me manger, m 'ont fait mille 
honnêtetés dès qu'ils ont su que je n'étais pas 
jésuite.» 

CHAPITRE DIX-SEPTIÈME 
Arrivée de Candide et de son valet 

au pays d'Eldorado, et ce qu'ils 
y virent 

Quand ils furent aux frontières des Oreillons: 
«Vous voyez, dit Cacambo à Candide, que cet hé­
misphère-ci n e vaut pas mieux q u e l ' au t re ; 
croyez-moi, retournons en Europe par le plus 
court . — Comment y retourner, dit Candide; et 
où al 1er? Si je vais dans mon paya, les Bulgares et 
les Abares y égorgent tout; si je re tourne en Por­
tugal, j 'y suis Drôle; si nous restons dans ce pays» 
ci, nous risquons à tout moment d 'ê t re mi l en 
broche. Mais comment se résoudre à quit ter la 
partie du monde que mademoiselle Cunégonde 
habite? 

— Tournons vers la Cayenne, di t Cacambo. 
nous y trouverons des Français, qui vont par 
tout le monde; ils pourront noua aider. Dieu 
aura peut-être pitié de nous.» 

Il n 'était pas facile d'aller a la Cayenne: its sa­
vaient bien à peu près de quel côté il fallait mar­
cher; mais des montagnes, des fleuves, des préci­
pices, des brigands, des sauvages, étaient partout 
de terribles obstacles. Leurs chevaux moururent 
de fatigue; leurs provisions furent consumées; ils 
se nourr i rent un mois entier de fruits sauvages, 
et se trouvèrent enfin auprès d 'une petite rivière 
bordée de cocotiers, qui soutinrent leur vie et 
leurs espérances. 

Cacambo, qui donnai t toujours d'aussi bons 
conseils que la vieille, dit à Candide: «Nous n'en 
pouvons plus, nous avons assez marché; j 'aper­
çois un canot vide sur le rivage, emplissons-le de 
cocos, jetons-nous dans cette petite barque , lais­
sons-nous aller au courant; une rivière mène 
toujours A quelque endroi t habité. Si nous n e 
trouvons pas des choses agréables, nous trouve­
rons du moins des choses nouvelles. — Allons, 
dit Candide, recommandons-nous à la Providen­
ce.» 

Ils voguèrent quelques lieues entre des bords 
tantôt fleuris, tandis arides, tantôt unis, tantôt 
escarpés. La rivière s'élargissait toujours; enfin, 
elle se perdait sous une voûte de rochers épou­
vantables qui s'élevaient jusqu'au ciel. Les deux 
voyageurs eurent la hardiesse de s 'abandonner 
aux flots sous cette voûte. Le fleuve, resserré en 
cet endroit , les porta avec une rapidité et un 
bruit horrible. Au bout de vingt-quatre heures 
ils revirent le jour; mais leur canot se fracassa 
contre les écueils; il fallut se traîner de rocher en 
rocher pendant une lieue entière; enfin ils dé­
couvrirent un horizon immense, bordé de mon­
t a g n e s inaccessibles. Le pays était cultivé pour le 
plaisir comme pour le besoin: partout l'utile 
était agréable. Les chemins étaient couverts ou 
plutôt ornés de voitures d 'une forme et d 'une 
matière brillante, portant des hommes et des 
femmes d 'une beauté singulière, traînés rapide­
ment par de gros moutons rouges qui surpas­
saient en vitesse les plus beaux chevaux d'Anda­
lousie, de Tétuan et de Méquinez. 

«Voilà pourtant , dit Candide, un pays qui vaut 
mieux que la Vestphalie.» U mit pied à terre avec 
Cacambo auprès du premier village qu'il rencon­
tra. Quelques enfants du village, couverts d e 
brocarts d or tout déchirés, jouaient au palet A 

l 'entrée du bourg; nos deux hommes de l'autre 
monde s'amusèrent à les regarder: leurs palets 
étalent d'assez larges pièces rondes, jaunes, rou­
ges, vertes, qui jetaient un éclat singulier, il prit 
envie aux voyageurs d'en ramasser quelques-
uns; c'était de l'Or, c'était des émeraudes, des ru­
bis, dont le moindre aurait été le plus grand or­
nement du trône du Mogol. «Sans doute, dit Ca­
cambo, ces enfants sont les fils du roi du pays, 
qui jouent au petit palet.» Le magister du village 
parut dans ce moment pour les faire rentrer à 
l'école. «Voilà, dit Candide, le précepteur de la 
famille royale.» ' 

Les petits gueux quittèrent aussitôt le jeu, en 
laissant à terre leurs palets, et tout ce qui avait 
servi à leurs divertissements. Candide les ramas­
se, court au précepteur, et les lui présente hum­
blement, lui faisant entendre par signes que 
leurs altesses royales avaient oublié leur or et 
leurs pierreries. Le magister du village, en sou­
riant, les jeta par terre, regarda un moment la 
figure de Candide avec beaucoup de surprise, et 
continua son chemin. 

Les voyageurs ne manquèrent pas de ramasser 
l'or, les rubis, et les émeraudes. «Où sommes-
nous? s'éria Candide. Il faut que les enfants des 
rois de ce pays soient bien élevés, puisqu'on leur 
apprend à mépriser l'or et les pierreries.» Ca­
cambo était aussi surpris que Candide. Ils appro­
chèrent enfin de la première maison du village; 
elle était bâtie comme un palais d'Europe. Une 
foule de monde s'empressait à la porte, et encore 

fil us dans le logis; une musique très agréable se 
aisait entendre, et une odeur délicieuse de cuisi­

ne se faisait sentir. Cacambo s'approcha de la 
porté, et entendit qu 'on parlait péruvien; c'était 
sa langue maternelle; car tout le monde sait que 
Cacambo était né au Tucuman, dans un village 
ôû l'on ne connaissait que cette langue. «le vous 
servirai d'Interprète, dit-il à Candide; entrons, 
c'est ici un cabaret.» 

Aussitôt deux garçons et deux filles de l'hôtel­
lerie, vêtus de drap d'or, et les cheveux renoués 
avec des rubans, les invitent à se mettre à la ta­
ble de l 'hôte. Qn servit quatre potages garnis 
chacun de deux perroquets, un contour bouilli 

3ui pesait deux cents livres, deux singes rôtis 
'un goût excellent, trois cents colibris dans un 

plat, et six cents oiseaux-mouches dans un autre; 
des ragoûts exquis, des pâtisseries délicieuses; le 
tout dans des plats d 'une espèce de cristal de ro­
che. Les garçons et les filles de l'hôtellerie ver­
saient plusieurs liqueurs faites de canne de su­
cre. 

Les convives étaient pour la plupart des mar­
chands et des voituriérs, tous d 'une politesse ex­
trême, qui firent quelques questions â Cacambo 
avec la discrétion la plus circonspecte, et qui ré­
pondirent aux siennes d 'une manière à le satis­
faire. 

à suivre 

I 

s 
i 
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Prince reconquiert le Royaume des tubes 
A L A I N 
M U R I T 

M uméro UN 
aux USA, 

rien de moins. De­
puis Purple Rain. 
Prince n avait pas 
pondu un disque 
avec un tel poten­
tiel commercial . 

On peut clamer sa reconquête 
certaine du Royaume des tubes. 

On n'a pas fini d'encenser ce 
microsillon: plusieurs critiques 
parlent de son meilleur disque 
depuis une mèche, on ne tarit pas 
d'éloges. Mais qu'est-ce qu'on 
s'énerve! 

Il me semble que les disques 
precedents étaient plus consis­
tants que le dernier; Sign O'The 
Times était un sommet de compo­
sition. Parade avait introduit le 
jazz dans les orchestrations prin-
cières, Lovesexy marquait un re­
tour réussi à l'accessibilité... Mais 
la conjoncture n'était pas aussi 
clémente pour le monarque de 
Minneapolis. 

Bien des oreilles avaient fait 
défection, considérant les der-
trfers microsi l lons de Prince 
cbmmme un certain gargarisme 
plutôt tordu... un glissement à 
gauche, réservé aux mordus de 
nouvelle musique ainsi qu'à ses 
plus farouches partisans. Mais ce 
«restant» de public rassemblait 
encore des centaines de milliers 
de fans! Bien assez pour faire vi­
vre grassement cet artiste prolifi­
que. 

Premier méga-hit 
depuis Purple Rain 
La suprématie qu'il avait éta­

blie avec Purple Rain ( 1984) lui 
manquait-elle? Il semble que oui. 
Après avoir passé cinq années ex­
ploratoires. Prince avait tenté un 
disque plus pop en confection­
nant Lovesexy, mais en vain: la 
mise en marché de ce produit 
avait fait faux bond. Nombre de 
distributeurs américains avaient 
effectivement boycotté le produit 
à cause de la pochette «scanda­
leuse» qui exhibait la vedette nue 
comme un vers, blottie dans la 
corolle d'un iris. Yark! Mais ça 
vous donne tout de même une 
petite idée du puritanisme qui rè­
gne parfois chez mon oncle Sam. 

ARTS PLASTIQUES 

Le Prince des beaux jours 

Cependant, les bornés n'étaient 
pas les seuls à émettre des réser­
ves sur Prince. La sensualité à 
tout le moins particulière de la 
vedette, son corps maigrichon et 
velu, ses écuries de poupounes 
qui le bichonnent et ses « messa­
ges» plutôt baroques (un genre 
de peace and love modifié, où 
l'obsession sexuelle fait bon mé­
nage avec l'amour infini du Bon 
Dieu; une vision reprise par Ma-

P H O T O T H E O U E . LJ Pressa 

de ses équations. Prince a évité 
d'étirer les orchestrations auda­
cieuses, les funk dissonnants et 
donna, entre autres) en ont dé­
mobilisé plusieurs, avant même 
qu'ils se mettent à écouter sa mu­
sique si substantielle. 

Toutes ces anicroches sont ou­
bliées avec Batman. Le ptit der­
nier de Prince est devenu un 
méga-tube parce qu'il rassemble 
les variables les plus accrocheuses 

les musiques plus corrosives de sa 
palette. 

Certes, on a quelques excellen­
tes envolées (notamment les piè­
ces The Future, Partyman et Le­
mon Crush), mais elles se trou­
vent mêlées a quelques ballades 
hollywoodiennes un peu racco-
leuses - notamment un duo siru­
peux avec la belle Sheena Easton. 

Autour de la thématique Bat­
man. Prince a donc trouvé un fil 
conducteur pouvant catalyser ses 
flashs les plus commerciaux. Pour 
réaliser cet exploit. Prince a ma­
noeuvré tout seul, embauchant 
des inconnus pour tel ou tel type 
de travail: Atalanta Bliss, Femi 
Jiya, The Clare Fisher Orchestra, 
Sounds Of The Blackness Choir 
(soulignons en passant le très 
beau traitement des choeurs) et 
bien sûr sa nouvelle protégée 
Sheena Easton. 

Attention, Batman n'est pas la 
la trame sonore du film, mais 
bien un disque autonome qui 
évoque certains moments forts de 
la production cinématographi­
que. D'un côté, des extraits de 
chansons sont reprises dans le 
film par les personnages eux-mê­
mes (Batman, The joker, Bruce 
Wayne, Vicky Vale, etc.) et de 
l'autre, des bribes de dialogues 
sont insérés dans la production 
sur disque. Même la pièce Bat-
dance est une interprétation à la 
Prince du célèbre thème musical ; 
on en a fait une longue chorégra­
phie sur vidéo, plus ou moins 
réussie. 

En tout et partout, ce Batman 
est en quelque sorte une extrapo­
lation sonore du film. La vérita­
ble trame n'a pas encore été mise 
toi — — ha — » A*A i „ 

VU UllUVMVi VIIV !» WtV JlQltW y . 

Danny EIfman, membre du grou­
pe américain Oingo Bongo. 

On n'a pas affaire au meilleur 
disque- de Prince, mais son Bat­
man le réhabilite parmi les gros 
vendeurs de pop en série. En ce 
qui me concerne, Sign OThe Ti­
mes ( mon favori ), Parade, 
Around The World In A Day. le 
Black Album (pirate) et 1999al­
laient nettement plus loin. Cette 
fois, Prince ne surprend pas... et 
on ne le voit pas trop ! Ce qui aide 
sa cause. Et puis ne profite-t-il pas 
du raz-de-marée causé par la pro­
duction cinématographique? 

BATMAN, Prince. Warner 92 59361. plus cas­
sette et disque compact. 

Les 25 ans de la fondation Maeght 
R E N É 
V I A U 

collaboration spéciale 

SAINT-PA UL-DE-
VENCE 

n des lieux 
d'exposition 

les plus fréquentés 
en Europe avec 
200 000 visiteur 
par année, la Fon­

dation Maeght célèbre cette an­
née son 25e anniversaire. 

C'est ici qu 'ont eu lieu des 
rétrospectives phares de peintres 
témoins de notre modernité: Ma1 

tisse. Chagall, Giacommetti, Kan-
dinsky, Dubuffet, Léger... 

Î a Fondation Maeght aura ausi 
d i f f u s e parmi le grand public des 
oeuvres d'artistes tels Tapies, 
Sam Francis, Rauschenberg, Jas­
per |ohns qui sont devenus les 
maîtres de notre époque. C'est 
également la Fondation Maeght 
qui aura été la cheville ouvrière 
de-manifestations comme cette 
rencontre inédite entre le poète 
scénariste Jacques Prévert et ses 
amis les artistes qui a fait les 
beaux jours, il y a quelques an­
nées, du Musée du Québec ou 
l'exposition Miro marrant pré­
sentée il y a deux ans au Musée 
des beaux-arts de Montréal. Ain­
si, à l'affiche de ces 25 ans d'acti­
vités, se trouvent donc résumée 
une traversée plus que significati­
ve de l'histoire de la créativité 
pour ce siècle. 

À la base du succès de la Fonda­
tion Maeght se trouve le charme 

d'un lieu magique, nichée dans 
les garrigues provençales où la 
magnifique architecture du cata­
lan Joseph Luis Sert, ami de 
longue date de Miro, est totale­
ment liée au service* du message 
art ist ique. En 1961, trois ans 
avant que cette architecture ne 
sorte de terré, Aimé et Margueri­
te Maeght, propriétaires d'une ga­
lerie parisienne où, au lendemain 
de la guerre, les grandes exposi­
tions allaient se succéder, ont eu 
la douleur de perdre leur fils Ber­
nard. 

L'affection et la présence d'ar­
tistes les aidèrent à surmonter ce 
drame. C'est ainsi que germa 
l'idée de créer un lieu de rencon­
t re à Sain t -Paul . Aut re f i l s . 
d'Aimé et de Marguerite Maeght, 
Adrien Maeght est l'actuel prési­
dent de cette fondation entière­
ment privée qui n'a jamais reçue 
de subventions. Le directeur de la 
Fondation Maeght est jean-Louis -
Prat. 

lusqu'au 4 octobre prochain, la 
Fondation Maeght présente une 
exposition intitulée L'Oeuvre ul­
time, consacrée aux oeuvres de la 
fin de la vie d'artistes comme Cé­
zanne; Gauguin; Degas; Renoir; 
Bônnard; Braque; Rouault; Cha­
gall; Matisse; Mondrian; Klee; 
Monet; Beckmann; Asger lorn; 
Kurt Schwitters et bien d'autres. 

Les artistes ne connaissent pas 
la retraite ni la mise au rencart 
par le monde du travail. Au soir 
de leur vie. nombre d'entre eux 
— et les exemples les pjus signifi­
catifs sont Matisse et Picasso — 
connaissent une sorte de flambée 
de création et une nouvelle jeu­

nesse. En de passages fulgurants, 
L'Oeuvre ultime regroupe une 
trentaine d'artistes qui n'ont rien 
en commun si ce n'est que d'avoir 
fait de leur vie un voyage au 
coeur de l'expression. Cette pré­
sentation nous rappelle que la no­
tion romantique de l'art comme 
un exorcisme du temps se vérifie 
par la vitalité étrange de ces der­
nières périodes. Quand la vie est 
derrière soi, face à l'urgence, l'ar­

tiste communique avec une plus 
grande densité d'émotion et de li­
berté. L'Oeuvre ultime, c'est De­
gas ou Monet, pourtant pres-
qu'aveugles, qui s'acharnent ce­
pendant sans répit sur des toiles 
oui sont presque des transgres­
sions. Songeons plus près de nous 
aux dernières oeuvres de Bor-
duas. Ils ne sont pas dans l'exposi­
tion mais l'étonnement et l'inter­
rogation à leur sujet demeurent. 

La Côte d'Azur des arts 
• Lumière, climat, génie des lieux 
ont de tout temps stimulé artistes 
et amateurs d'art: Renoir, Matis­
se, Picasso, les fauves et plus tard, 
l'Ecole de Nice et les Nouveaux 
Réalistes. À Nice, les arts visuels 
occupent toujours une grande 
place dans l'image de la ville que 
l'on cherche à communiquer. La 
ville aura redoublé d'efforts pour 
se doter d'un Musée d'art con­
temporain qui sera inauguré en 

L'été de l'amateur d'art, sur la 
Côte d'Azur, se sont des manifes­
tations comme cette étonnante 

Kremière au Musée Cantieni, à 
larseille. Les Etats-Unis de la cri­

se et des années 30 vus par la pa­
lette lucide du peintre Edward 
Hopper y exportent leur mytho­
logie. À Nice, à la galerie des Pon-
chettes, un centre d'exposition 
devant la mer, Christo emballe 
grands et petits paquets: oeuvres 
parisiennes des années 60 et pro­

jets monumentaux récents com­
me ces essaims de parapluies qui 
parsèmeront les côtes du Pacifi­
que entre la Californie et le ja­
pon. En une double invitation, le 
Musée national Fernand Léger de 
Biot présente, sous le titre évoca-
teur d'Images des Loisirs, une 
trentaine de peintres d'Ingres à 
Fragonard et Léger, bien sûr, qui 
consignent des moments de re­
pos, multiples et parfois inédits, 
sur le silence de la toile. Enfin, la 
Côte d'Azur des arts pourrait 
bien être aussi une visite à l'ate­
lier du peintre Pierre-Auguste Re­
noir qui vécut à Cagnes-sur-mer 
de 1903 à 1919. On expérimente 
ici la lumière nacrée de ses bai­
gneuses en humant l'ambiance de 
ces objets familiers. Dans cette 
maison, où tout est resté tel que 
du temps de l'artiste, quelques 
grands tableaux de Renoir com­
plètent depuis quelques semaines 
à peine ce lieu émouvant. 

Un livre de monstres 
pas du tout monstrueux 
C l I L E S S T - J E A N 

T ime-Life, qui a le don de pu­
blier des séries de beaux li­

vres sur tous les sujet imagina­
bles, en a une nouvelle à proposer 
aux amateurs de sujets ésotéri-
ques et mystérieux. 

Dans cette collection, Monstres 
de légende propose un tour d'ho­
rizon de toutes les créatures hi­
deuses sorties de l'imagination de 
('être humain depuis des siècles, 
en reliant parfois les créatures en 
question à des êtres réels. 

On parle naturel lement du 
Monstre du Loch Ness, du 
Kracken, du Sasquatch, du Moké-
lé-mbêmbé (une bête africaine 
grosse comme un hippopotame, 
au cou étiré, à la forte queue et 
aux pieds de griffon) sur le comp­

te duquel des «bruits» circulent 
depuis deux siècles, et autres fan­
taisies de la nature. 

Le livre de quelque 140 pages 
consacre également quelques pa­
ges à des êtres qu'on croyait dis­
parues ou imaginaires mais dont 
des savants ont fini par démon­
trer l'existence, comme le lézard 
géant de Komodo et le coelacan­
the. On a également un chapitre 
sur les monstres cinématographi­
ques. 

Beaucoup d'images, des textes 
courts et précis et une bonne bi­
bliographie. 

Le livre est disponible en librai­
rie. 

MONSTRES DE LEGENDE, Collection .Les mys­
tères de l'inconnu». Time-Life, $24,95. 

I Les best-sellers / • 1 

Fiction et biographies 
i Une Prière pour Owen John Irving Le Seuil (8) 

2 Juliette Pomerieau Yves Beauchemin Québec/Amérique (18) 

3 Jackie David Heyman Laflont (3) 

4 Une Héritière de haut vol Judith Michael Laffont (4) 

5 Le Medianoche amoureux Michel Tournier Gallimard (8) 

6 La Belle Vie Danielle Steel Libre Expression 0 ) 

7 Belle ombre Flora Groult Flammarion (2) 

8 L'Héritage d'Emma Harte Barbara Taylor Bradford Belfond (9) 

9 Mort d'un expert P.D. James Fayard (3) 

10 Dédale Larry Collins Laffont (3) 

Ouvrages généraux 
1 Moi, je m'en souviens Pierre Bourgault Stanké (8) 

2 Le Chemin le moins fréquenté Scott Peak Laffont (26) 

3 Père manquant, fils manqué Guy Corneau L'Homme (13) 

4 Douces colères Gil Courtemanche VLB (1) 

5 La méthode Kousmine Ass. médicale Jouvence (D 
Kousmine 

Herbert von Karajan P H O T O T H È Q U E . U P m i f 

Que retenir 
de Karajan ? 

~ i n û ï n > 

H erber t von 
Karajan d 

laissé une disco­
graphie énorme — 
énorme par la 
quantité d'oeuvres 
enregistrées et sur­
tout par la quanti­

té de «remakes» des mêmes oeu­
vres. Quelques exemples: quatre 
intégrales des neuf Symphonies 
de Beethoven, jusqu'à sept fois la 
Pathétique de Tchaikovsky... 

Sa mort, cette semaine, nous 
oblige à nous pencher sur ce tes­
tament discographique. 

Mais le plus célèbre chef d'or­
chestre de notre époque était-il, 
par le fait même, le plus grand? 
j e ne crois pas. 

En fait, en repassant la liste des 
oeuvres «essentielles» du réper­
toire d'orchestre et d'opéra, il y 
en a très peu où l'on s'arrête pour 
dire: ici, la meilleure version, 
c'est Karajan. 

Il n'avait pas de «spécialité», 
comme d'autres. U faisait de tout: 
du symphonique et du lyrique ; de 
l'allemand, de l'italien et du rus­
se; du romantique, du post-ro­
mantique et même du contempo­
rain. Or, aucun chef, comme au­
cun soliste, n'est également bon 
dans tout et Karajan ne faisait pas 
exception. Les grands chefs de 
l'histoire ont tous été des spécia­
listes: Furtwàngler pour l'alle­
mand, Monteux pour le français, 
Serafin pour l'italien, Mravinsky 
pour le russe. Ce ne sont là que 
quelques exemples. Karajan tou­
chait à tout. C'est peut-être ce qui 
explique qu'il n'ait pas vraiment 
excellé dans un répertoire en par­
ticulier. 

Ma «discographie idéale» Ka­
rajan sera donc assez brève. 

Concernant ses quatre intégra­
les Beethoven, par exemple, sa 
troisième est la plus égale, celle 
où chacune des symphonies re­
çoit ce qu'on peut appeler une 
grande interprétation. Karajan fit 
ses premiers Beethoven avec le 
Philharmonia de Londres, pour 
EMI, et les trois autres avec l'Or-. 
chestre Philharmonique de Ber­

l in, pour Deutsche Grammo-
phon. De ces trois intégrales Ber­
lin-DG, c'est celle de 1977 qu'on 
peut retenir. Elle vient d'être ré­
éditée dans la collection Galleria. 

En opéra, trois titres: Cosi fan 
tutte, de Mozart (EMI), La Bohè­
me, de Puccini (London) , et 
Aida, de Verdi (EMI). Le Cosi de 
1954, avec Elisabeth Schwarz­
kopf et Leopold Simoneau, n'a ja­
mais été égalé. C'est peut-être la 
plus grande réussite de Karajan 
au disque. Le Puccini, avec le Pa-
varotti des grands jours et Mirella 
Freni, et le Verdi, avec Freni en­
core et josô Carreras, comptent 
aussi parmi les grandes versions 
de ces ouvrages. 

Parmi les rares sommets de la 
discographie Karajan figure enco­
re le coffret Schoenberg-Berg-
Webern que le célèbre chef fit 
avec la Philharmonique de Ber­
lin, et dont DG réédite les titres 
séparément en compact. L'excep­
tion dans tant d'interprétations 
tout à fait conventionnelles de 
Karajan, son approche de ces oeu­
vres de la Nouvelle École de 
Vienne était tout à fait séduisan­
te: il dirigeait cette musique com­
me partie intégrante du répertoi­
re courant — comme du Brahms, 
pour ainsi dire. 

U faut signaler aussi un docu­
ment historique: le coffret de six 
disques compacts monté par DG 
à l'occasion de son 80e anniver­
saire et réunissant ses premiers 
enregistrements, réalisés entre 
1938 et 1943. Malgré un son mo­
naural qui accuse son âge, on en­
tend là le plus pur Karajan, non 
encore gâté par la gloire et la for­
tune. 

Plusieurs documents publics 
existent d'ailleurs de cette heu­
reuse période. Ainsi, les deux en­
registrements commerciaux de 
Karajan du Requiem de Verdi 
sont décevants. Mais son meilleur 
Requiem est un «live» de 1949 
réédité par Rodolphe Produc­
tions. 

La «machine Karajan» aura 
fonctionné jusqu'au dernier mo­
ment. La veille de sa mort, il répé­
tait encore. 11 y a quelques mois, 
il terminait un autre enregistre­
ment d'opéra: Un Ballo in mas-
chera, de Verdi, avec Josephine 
Barstow, Placido Domingo et Leo 
Nucci, pour DG. 

Restaurants 

\ F ê t e z l 'été 
au restaurant Ma 

Fondue chinoise 
à volonté 

NOUVEAU 

Soirées musicales 
avec danse 

(du dimanche au 
vandradi inckir.). 

BRUNCH MUSICAL 
DU DIMANCHE 

Rôti de boeuf 
dans la côte à volonté 1295S 

10174, boni. Pie-IX. Montréal-Nord Tél.: 321-2340 

les vendredis, samedis et 
dimanches tvec Solange 
Rochas et Gaston (Xei-
lette au piano 

- ---^ 
Une tradition montréalaise 

depuis 1938 . 

Les listes nous sont fournies par les librairies suivantes: Bertrand, Oemare, Ducharme, 
Quèrin, L e Fureteur (Saint-Lambert), Lettre-Son (Outremont), Martin (Joliette). Ratf in, 
S o n t et Lettres (Verdun). 

Le restaurant es t fermé 
~ : — et rouvrira 

le 31 JUILLET 
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R e s t a u r a n t s 

Qu'est-ce qui fait le restaurant: la cuisine ou le vin? 
pumttçoism M * V f »  

L es demi-bouteilles disparais­
sent du paysage. O n ne peut 

plus boire convenablement, en 
rouge ou en blanc, en demi-for­
mats. Par contre, depuis que les 
systèmes permettant de conser­
ver le contenu des bouteilles en­
tamées â l'abri de l'air ont fait 
leur apparition, la pratique d'of-
fir le vin au verre commence a 
faire pousser des restaurants qui 
privilégient cette formule. 

Le Clos St-Denis. dans la l i­
gnée des façades et des petites 
terrasses de cette rue vivante, a 
opté pour la formule du bistrot à 
vins. L'idée est intéressante. La 
carte des vins explore plusieurs 
avenues et donne un cer ta in 
nombre de points de repères. En 
salle, tout le personnel n'est mal­
heureusement pas apte à rensei­
gner ou, même, à la rigueur, a 
parler de vins. 

De son cote, la cuisine n'est 
pas à la hauteur d'un service aus­
si souple mais, également, aussi 
exigeant. O n ne boit pas (pas 
toujours) sans manger. 

La salade de gésier enfouissait 
quelques petits morceaux de cet­
te viande à saveur très particu­
lière dans un fatras de crudites 
où tout se mêlait: le frais, le 
fané, le cuit dans une vinaigrette 
antérieure, le doux et l'amer. De 
grandes feuilles de trévise, tota­
lement gaspillées, sortaient de 
l'assiette comme s'il s'agissait 
d'un bouquet monté à la japo­
naise. 

La même salade (si semblable 
qu'en cuisine on a placé par er­
reur sur le toast au fromage dans 
l'assiette de gésiers) servait de 
support au crottin chaud, petite 
tartinade de fromage de chèvre, 
agréable mais au service dispro­
portionné par rappoort à celui 
de la salade. 

Les deux plats principaux, une 
escalope de saumon et un ma­
gret de canard, étaient servis en­
tourés de la même garniture de 
legumes beaucoup trop cuits et 
sans rapport avec le point cen­
tral de l'assiette. Le poisson était 
une beau spécimen et la cuisson 
un peu trop poussée ne l'abimait 
pas. La poitrine de canard était 

tendre, sans beaucoup de saveur. 
Au dessert, le sorbet à l'orange 

était bizarrement marié à une 
crème de marrons. La Tat in n'en 
était pas une, tarte aux pommes 
attendant sous sa cloche qu'on la 
réchauffe. Le vrai dessert, c'était 
un verre de sauterne. Après! 

Avant v in, taxe et service, ce 
menu pour deux montait l'addi­
tion à $45 .50 

LE CLOS ST OEMS 
3863. rue Sjint-Denis 
982 0851 

• Le Petit Resto fait partie de ces 
restaurants où l'on apporte son 
vin. Avec le temps il est rapide­
ment devenu un restaurant d'ha­
bitués et . comme on connaît la 
qualité de sa cuisine et la varia­
tion de ses menus, on peut faire 
des mariages honnêtes. 

Les rillettes avaient belle ap­
parence et bon goût. D'autant 
mieux qu'elles étaient servies à 
la bonne température et que le 
pain était frais et croustillant. La 
soupe froide au concombre se 

W la» ' 

passait de gorgées de vin. Rafraî­
chissant, autant par sa nature 
que par la température du servi­
ce, il était abondamment garni 
de zestes de citron fins comme 
des cheveux, et qui parfumaient 
agréablement la douceur de cet­
te préparation laiteuse. 

Le tournedos, qui était propo­
sé «béarnaise», permettai t de 
doser à sa guise la quantité de 
sauce. La viande était belle, lar­
gement coupée, tendre et fort 
rouge. Elle était garnie classique­
ment et les pommes de terre sau­
tées avaient toutes les qualités. 

Rillettes 
Soupe froide au concombre 
Tournedos béarnaise 
Crevettes a la puree d'artichaut 
Crème caramel 
Gateau maison 
Cafes 
Menu pour deux, avant vin. 
taxe e t service $ 2 9 5 0 

Les crevettes et l'artichaut fai­
saient un beau ménage, rose sur 
vert tendre. Les crustacés bien 
en chair, et en'chair ferme, en­
touraient une purée d'artichaut 
relevée aux ol ives vertes qu i 

ajoutaient un certain piquant a 
cette garniture légère. 

Au dessert, la crème caramel 
avait le défaut d'être un peu trop 
sucrée, l e gâteau maison, fin et 
léger, était servi sur une crème 
anglaise discrète. 

Le décor du Petit Resto-«et 
simple, agréable et sans preten­
tion. Autant que le service mené 
avec gentillesse et compétence, il 
crée l'ambiance. • 

AU PETIT RESTO -
4650 rue Mentana 
598-7963 

Une maison réputée pour 
la fraîcheur de ses fruits de mer 

et sa fine cuisine française. 

486.1ère Rue. Richelieu Tél.: (514) 658-6689 

R E S T A U R A N T * 

D U S S E S f'jROFHV.fcN 
E' BifHfS iVPORTfCS 

Montréal 
4382. Doul Samt-Laurent 845-4554 

1310. boul de Maisonneuve est 525-9832 
1430. rue Stanley. Metro Peel 848-9859 

Saint-Sauveur 
61. de la Gare 227-8591 

L e F l o c o n 
540. rue Duluth est, Montréal 

A P P O R T E Z V O T R E V I N 
Réservations. 844-0713 

TABLE D ' H O T E 

t 1 3 9 5 $ 
u partir de JL *J 

Otivçrl du lundi .111 durum 11.• 
lb h ,1 23 h 30 

l ï j L T I M E f 

iJnc découverte gastronomique 
Restaurant de l ine cuisine 

5 3 9 3 . boul. Gooin ouest 
3 3 2 - 1 7 0 6 

g S l̂on poui \o\ nxrvIMn it trmipt h 

Cuisine française 
apprêtée au goût 

le des gens d'ici 

st-malo 
j _ - r>lih30.i?3H00 

(514) 845-6327 

605 rue St-Denrs 
Montreal. Quebec 

Aux délice* dt 

Gastronomie pékinoise et 
szechuonnaue 

1735. St-Denis 
844-5542 
(Membre de l'A R O I 

te savoir-tam au service du savoir-vivre 

ê > o l m a r 
l£ PORTOSâL 

1 
MONTREAL | U 

MOW DE GALA MEC VIN INCLUS 
DÎNER AVEC ÉLÉGANCE 

AU SON DE LA MUSIQUE DE 
CARLOS AU PIANO 

ET LE FADO AVEC JOSE JOAO " 

BUftl 111 . rue Saint-Paul est 861-4 
Beaucoup de stationnement 861-3210 

SPECIALITES MAROCAINES AUTHENTIQUES 

' ' * * * ° £ J * • COUSCOUS • PASTILLA 

Salle de récept ion 

Tr«il*ur pouf tout*» occanom 
• M«ill«ur r««taur«nt* 

Gëult 9t Mûltu 
^ S»*vic» d» «al ai d* panung 

DANSEUSES 
OU VENTRE » • Marrakech. 

:u 3 4 6 4 , ru« S o i n f - D * n i i 

SPECTACLES r T ^ J i " " 212-0359 

FONDUE CHINOISE À VOLONTÉ 
EN TABLE D'HÔTE 

^ B k SMÉ&gfiTiM 
l£S SAMEDIS fT OMANOILS 

f OKia DC 3 TABUS 0*HÔT£ 
Festival de cuisses 

de grenouille 

6 2 1 8 . rue St Denis 
Sur réservat ion 2 7 6 - 9 9 7 1 

Copo< t?» da 6 c) 30 partouMS 

t e t i Crois 

I
FERMÉ DU 16 AU 30 JUILLET 881. boul. de Maisonneuve Est 

R è s : 527-1221 
Metro Berri-UQAM 

' Sortie couloir Oupuis 

anlêina 
\l t> CCt/C/ Resumption m 

UOABOL*.ST-KAN,POlMi C I M R I 

695-5333 •«•uu-ot w< ietit>N 

B u f f e t 
Vendredi, samedi et 
dimanche soirs 
dés 17 heures. 

Rôti de boeuf 
a volonté 

Grand enou 3e saïAdea 
crtoi* de plats chaud» 
var«te de desserts 
the ou cafe 

$12.99 

V en et déguster une 
bonne Sangria cet été 

Cuisine française 
Table d'hote tous les 

S P E C I A L D U B O I S DE J U I L L E T 

CREVETTES 
AMOUREUSES 

>e:vnjs sur un ht de nz. sauce 
au vin bianc parfumée a I es­
tragon et au pernod 

$11.99 
•rcluant salade H dessert 
the ou catv 

B r u n c h 
Dimanche 
dey 10 h 30 à 15h 

Oeufs « I crêpes 
préparés à votre 
gout 

Frets du four. 
Croissants viandes •• :• . 
salade de thon ou saumon 
rose, sataaes assorties, boeuf 
bourgutonon. saucisses, jam­
bon a t'erab'e et ananas, 
bacon, fèves au lard oeuf s 
brouilles, pâtisseries maison 
salade de fruit frais. |uS 
dor.mqe. thé ou cafe 

Enfant moins de 10 ans S0: * 

$11.99 
677-6378 

1295 ouest , rue Sa in t -Char les , Longueul l 
13 minutos a l'est du pont Jacques-Cartier 

S ta t ionnement gratui t 
curfus J» credit acceprecs^ 

n us misas m o t / m nu omit 
CÔTE DE BOEUF 1 1 9 5 $ 

LUNDI: JOUR DES CREVETTES 1 0 9 5 $ 
Crevettes «Océan Garden» à volonté | ém parpers. 

MARDI FESTIN DE CRABES 
1 5 9 5 * 

• W parpers 

Pattes de crabes QUEEN à volonté 1 5 9 5 * 
• W parpers 

La super-soiree de la marine_plus excitante que jamais sous le thème 

« L A C R O I S I E R E E N D É L I R E » 
La capitaine vous invite a une soirée-

• spectacle inoubliable incluant: 
—• '̂ éy une orgie culinaire internationale 

arrosée d u n e bouteille de vin par 
Pers. avec service en patins a 

'» roulettes — danse. 
Un seul prix tout compris! 

Tr>v> I . l d.mtmth.i, 
SUPK-BUrTET-BRUNCH 

à pi» Ih ém l i s 
12,30S par perv 
Prier* do rittrsrtr 

le v i e u x r a f i o t 406, rue St-Sulpice, Vieux-Montreil 
Ret- 288-7770 JJ 

MAI. » IUIUI I 
M i l . 1b iUULIT 

JfU 77 JUIUIT 
V I N . 38 JUILUT 

5 UtANTIS 

1 0 9 5 $ 
SAM. il JUIlllI PETONCLES AU SHERRY 
OIM73JUIUIT BnOCHETTE DE POULET el 3 CREVETTE S QE ANTE S 
IUN. 74 JUILLET PRE el MAREE (Fit«l mtgnon, 6 on. 

• M l jcimpi d'Iitondrt) 
DINER. SC A MPI OISLANDE 
BROCHETTE OE CREVETTES GEANTES 
• I PETONCLES 
DINER. CREVETTES el SCAMPI D'ISLANDE 
•>, LIVRE DE CREVETTES 
OECORTIOUEES AU BEURRE A L'AIL 

INCLUANT: pain »t beurre, u l a d * verte Ira«he au salade de chou cr t rMim. 
pomme de terre au rout ou frite», ou nz savoureui el legumea Irais. 

FESTIVAL DU HOMARD 4 A Q c e 

2 H O M A R D S V I V A N T S I Q , „ Z Z 

TABLE D'HÔTE POUR SOUPER HÂTIF 
5 SUCCULENTES QUEUES DE HOMARD DES CARAÏBES ou 

FILET DE S A U M O N F R A I S OE L ' A T L A N T I Q U E ou 6 on. F ILET Éj\ Q C O 

MIGNON e t 3 Q U E U E S DE HOMARD DES CARAÏBES. U \ ) U y 
Y compris: Soupe du i<xir maison ou jus de tomate, salade 
vertt ou salade de chou, dessert cale ou the. 

DU DIMANCHE AU VENDREDI. DE 17 H A 18 H 30 1300, Transcanadienne, Dorval 
( S Li li on-s enric e Ultramar, à Ptst du boul, te l Sovr eei ) 

STATIONNEMENT GRATUIT Pour reserver, composer 683-1320 

R O S B I F A U J U S 
$ 1 9 . 9 5 

(GRATIS POUR 
DEUXIÈME PERSONNE) 
COMPRIS: POMMES DE TERRE RÔTIES, L É G U M E S , j 
SALADE CROUSTILLANTE ET PAIN MAISON. # 

AVEC CE SPÉCIAL SEULEMENT 
POUR $1.99 DE PLUS, LE PLUS GRAND E T LE MEIL­
LEUR COMPTOIR DE SALADES, HORS-D'OEUVRE, 
PÂTES, POISSONS ET FRUITS FRAIS À VOLONTE. 

VALABLE POUR LE MOIS DE JUILLET 

~ r * f • k - . v 7385, BOUL. DÉCARIE 

£ a Ithgence 7 3 1 . 7 7 7 1 

l e P I M E N T R O U G E 
CUISINE SZECHWANNAISE 

DUNE CLASSE À PART 

«Du grand art culinaire chinois» 
«Un plaisir sans cesse renouvelé» 

Richard Bizier et Normand Harvey 
Au Jour le Jour (Radio-Canada) 

WINDSOR 
LAURIER 

Centre-ville 
de Montréal 
1170, rue Peel 
866-7816 

Outremont 
102O,ttr. 

Laurier ouest 
272-2828 

SUPER SPÉCIAL À VOLONTE! m 

i Â 
LA FONDERIE 

PROFITEZ DE VOS 
VACANCES ET 
VENEZ À LA 

SALADE CESAR 
FONDUE CHINOISE 

BOEUF - POULET-CREVETTES 
FONDUE AU CHOCOLAT 

À VOLONTÉ 

1 9 9 5 

)U 17-31 JUILLET 

10145, rue Lajeunesse 
(angle Sauriol) 

3 8 2 - 8 2 3 4 

é > a n r b o Ç a m a 
Fine cuisine espagnole et françaiS3 

Spectacle de flamenco 
DU JEUDI AU SAMEDI 20 H 3 0 . 

Spécialité; 
PAELLAS ' T-

Ouvert tous les tours 
Menu special pour groupe 

3458. avenue du Pare . . 
prés de la me Sherbrooke 844-0558 

Le 
Caveau 

La petite boite où 
l'on mange bien 

Table d'hôte midi et soir 
Salon privé disponible 

Ouvert le dimanche 

Au 2063. rue Victoria 
844-1624 

G R O U P E M E N T Q U A L I T E 

M O N T R É A L I N C . 
Réunis pour mieux vous servir 

à deui pas du méitre Samt-Oems 
Venez é r a v . i n t - s p e c t a c l e ! 

Ouvert <l oartir de 17riJ0 
?040 r u o S l D e m s 

8 4 4 - 5 0 8 3 

Parler d affaires aux Halles 
est un plaisir 

1450, rue Crescent 
844-2328 

Menu du jour 
du mardi au vendredi 

Le soir, nos spèctaM** ou 
nolio t i t le «l'hôte gourmande 

du lundi au samedi 
leucuni Stt groupes mqu'i 45 oenamn 
J Landune. propnetaet depuis IÎ71 

r 7 ; k v j i \iiiv \ l " i i i / ^ 

'Depuis 1966 
te nstaumnt français 

recommandé par 
tes grands magazines 

Pour toutes vos célébrations 
de deux à cinquante 

personnes. 

1209 r u * Guy, Mortircul 
tujKTiTltwn 

934-0473 

L a C a p a n n i n a 

Restaurant Italien 

Vos Hâtes: Ketty rl Mariano 

2022 STANLEY 845-1852 

R E S T A U R A N T 

PORTO FINO 

Grande cuisine italienne 

2040. rue de la Montagne 
849-2225 849-0726 

Q$A/rrwAkain 

Un vent de Bretagne VACANCES 
dans la cuisine 

française! 4 

1550, Fullum 
( coin Maisonneuve ) 

523-2551 
Réouverture le 

Ferme le dimanche 1 " 30Ùt 

ELEGANCE 
ET RAFFINEMENT 

D'ITALIE 

Piano-Dar tous les so'rs ' 
Souper dansant vendredi et samedi 

801. de Maisonneuve ouest 
849-6331 

Stationnement au sous-sci 

La vraie cuisine française 
régionale du sud-ouest 

V I M holes: Louis et Lise Naud 

U u 0 . nie STANLEY (Metro K-el) 
.<44-8«;0 - K44-5670 

Salle de reception, groupes de 
10 a 50 - ferme le dimanche 

R E S T A U R A N T 

Le Piemontais 

Cuisine italienne et française 

Nous serons de nouveau n 
votre service à part i r du 
24 juillet dès 11 h 

i s 
1145A. rue De Bullion 

861-8122 
r-erme le dltfldOCtH* 


